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La cohn!c de Natal, voisine du paya des

Zoulous, est un territoire aux limites irregn-

tièreB,qui attend eufMti espace de 13,750 milles

carres au sud-ouest, d'i eOM de l'Afrique

auatnde.

Le nom donné a ce pays a pour origine la

~ate de sa découverte, qui eut lieu le jour de

No61. !a Naf~f< en 1407, par les Pop-

tugais, conduits par le célèbre Vasco do Gama;

ceux-ci, tout en étant les premiers qui eussent

paru sur ces plages lointainca, ne 6rcnt rien pour

y introduire la colonisation.

Ce fut seulement en 1760 que quelquca Davi.
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g teurt hollandais Tinrent t'établir cnr un pnint

de la côte; mais leur séjour ne fut pas non plu9

de longue durée.

On n'entendit plus parler de la terre de Natnl

avant 1823. A cette époque, un ofncicr de la

m'trine anglaise, nommé FarcwcH, vint, avec

quc]ques compatriotes, s'établir dans un échoit

qui fut appelé et s'appelle encore Durban, :~in

d'y faire du commerce avec les naturels

Ceux-ci ne s'opposèrent point à leur instar

tion, et d'ailleurs ils venaient d'être fortemet t

houspillés par le terrible Chaka, roi des Zoulous

à cette époque, et leur défaite les empêchait

d'opposer la moindre résistance.

En 1837, les Doers hollandais de la colonie

du Cap commencèrent à remonter vers le paye
des Zuulous, et cette émig-ration dura jus-

qu'en 1838. Ce fut à la fin de cette année que
!e ch'-f de ces Boërs, Pierre Rcticf, ayant été

en~:)~é par Din~-aan, roi des Zoulous de ce

temps-là, à venir près de lui dans son kraal pour

y signer un traité qui garantissait à ses compa-
triotes une certaine quant'~ d'acres de terre,
fut traîtreusement mis à mort, lui et ses amis.

Naturellement la guerre fut déclarée elle se

termina par la victoire des Hollandais, et ceux-
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ci, maîtres du territoire, lui donnèrent le nom

de République de Natalia.

Le gouvernement anglais cela va de soi-

ne sanctionna pas cette prisa de possession, et,

en 1841, sir Georges Napier, gouverneur du

Cap, envoya un por~s d'armée pour s'emparer

du pays de Natal, qu'il rec~tto.it comme appar-

tenant à la Grande-Bretagne. Cette troupe

anghise se composait seulement de trois cents

hommes, nombre insuffisant pourconquérir une

nation; aussi ces soldats firent honteusement

faits prisonniers et emmenés en partie dans le

fort de Pieter-Miiritzburg, tandis que leurs

camarades étaient assièges et réduits à mourir

de faim dans le campement qu'ils avaient élevé.

On crit, à cette époque, un trait d'audace

extraordinaire exécute par un officier anglais,

M. King, qui s'enfuit à cheval et courut à bride

abattue, pendant six jours et cinq nuits, à

travers le pays des Cafres, bravant à chaque.
instant les dangers les plus terribles, jusqu'au
moment où il arriva à Cape-Town pour y

apprendre la fatale nouvelle et y demander

des secours.

En effet, on ce hâtt d'envoyer de nouvelles

troupes plus nombreuaea. Cette fois. les Boërs



LB PAM Du ZOOMUX8

furent forcé3 de se soumettre à la domination

anglaise. Eu 1817, le pays de Natal fut incor-

poré dans la colonie du Cap et en 1856 une

ordonnance royale de la reine Victoria fit de ce

territoire une colonie indépendante.

A l'heure actuelle, le Natal est gouverné par
un lieutenant-gouverneur,–air IlenryBulwer,

nommé par les Communes et assisté par un

« cotMcil exécutif x compo-~éde quatre ofEcifrs

et de deux citoyens, et par un a conseil Icgia-

Ia<tf"» dont font partie huit délégués du gouver-

nement et quinze autres nommes par voie

d'élection. La franchise n'est accordée qu'à

ceux d'entre les naturels qui, pendant sept ans,

se aont conformés aux lois et coutumes euro-

péennes.

En 1853, le docteur Colenzo fut nommé

évoque de Natal; mais bientôt on se demanda si

ce ch' f dca mis.sion!.aire9 cherchait à faire des

tentatives de convctfion au christianisme, ou e'il

n'avait pas plutôt adopté les préceptes et les

croyances religieuses dca Zoulous.

En effet, il avait émis des hcrésies qui soule-

vèrent un achiame dans le sein de l'ËgliNc on

lui choisit un successeur qui se nommait le
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Rév. W.-K. Macrorie et qui arriva &Maritxi'ur~

eu 1869.

La colonie de Natal est divisée en neuf comtes,

qui contiennent treize villages ou petites villes,

dont la principale est Pictcr-Maritxburg, la

capitale, et Durban, un port de mer,

qui est relié & la première cité par une voie

ferrée.

M. Trollope, qui a publié un H.ro curieux sur

l'Afrique australe, porte le chiffre de la popula-

tion du Nat~l à 340,000 amea, dont 20,000 sont

de race blanche. La prépondérance énorme des

Zoulous sur les Européens rend donc la guerre

actuelle trcs-rcdoutable car, quoique l'on assure

que ceux qui occupent le territoire de Natal

sont doux et propres à la civilisation, on peut

craindre que leur instinct sauvage no soit

réveillé par les succès sanguinaires de lcurs

frères, vainqueurs des Anglais.

La topographie de ce pays africain est réelle-

ment bizarre qu'on se Ëgure une euo.:cssioude

collines et de vallées qui descendent des monts

Drackenbcrg' jusqu'à la mer. C'est pour cela

que ce territoire est divisé en zones, qui ont

chacune un climat différent et une Tëgctation

particulière. La partie du milieu est couverte de
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pâturag'ea, tandis que celle qui avoieinc Ica

plages de !a nmr produit du sucre, du cufo et

autres denrées co!onia!s des tropiques.

1~'spluies sont abon')ftnt''H, pffxjant rét~ pnr-

ticu)i<remcnt; elles t~tnhf'nt av-c accotn~n~ne-

ment d'éclats dctonn'Tre, et Ho'tti)!)Uftin6c par

de<c)airnHanH nombr* Lct) rivicrca deviennent

alors d('Htorrents imp~)':ux, conp(''8,àdHÏ'cff'nts

intervatics, par des chutes qui rendent cca cou-

ranta d'eau imposaiM') pour la navigation. Le

seul havre offrant un asile aux embarcations est

celui de Durban, dont l'entrée peu profonde eat

très-étroite, main dont le fond eat HÛret entouré

de rochers ëteves.

Parmi les nohessca mtnératcs dn paya, on

compte le charbon et le fer en abondance, et en-

suite le cuivre et l'or dont les couches sont plus

rares. Non loin dc l'embouchure de la rivière

Umsimicntu, Tcrs la fronti6rc sud, on a décou-

vert une carrière de marbre b!ane, qui couvre

un terrain de 30 millr'Hcarrc.s, et dont la profon-

deur est, dit-on, de 1,200 pieds.

Le paya dca X<~u!ousproprement dit, situé M

nord-est du Natal, est borné au nord-ouc~t par
le Transwaal, à l'est par l'ccean Indien, et au

nord par une tribu d'Africains indépendantt, lea
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Nmaswan. Les Zouloua sont d)v!fteaen tribun

qui sont soumises au roi Cctcwoyo, iequci re~ue

eur un territo re de 1~,000 fni!)eacarres.

L'-s pfm'~es, qui sont s«r fc.-<e~tes <]f:la rnr'r,

eont c')')vr!H d'; h~uncH, < !f)a)'~c:t~;s<jtde

toxD'i d':irLr(~ hui H'mncux d'on'; p'-tit. é!t-

tion. I/:itm')Hj)h!rc est tonj'~M ci);u)dc, m:tl-

~ainc, ce q')i rend le terrtt.oirc inhfthitaf~ ~1~)3

au-ddit de 1~ mi!!cH loin de lu m'-r, le Ho!

e'é!cv~ ~radueiicmcQt en torra. on Ic-t pâtu-

rages abondent et en iorût~ qui couvrent de

hautes monta~ncH, dont ccrtftinca atteignent

3,000 p!cds au dessus du niveau de l'Occuti.

PlusieurH counutts d'cau circutent &tr~ver~ eca

couinr-!)et ces vftHecH;on les appclie !c Tugeia,

le Hu~tio, l'Jnsf'eni, Je m:)ck (noir) Utnv~tosi,

i<!\V)titc (b)anc) Utavalosi, et la rivière de San.

(bbod). Ni fes unsai les autres ne sont navi~-

h!es, et si pr-ndunt !'ctc la aai-sortpinvi;)!

leur traversée est ifftpraticabic, par contre,

q't:md vient l'hiver, on peut le~ frauchir coutUtO

un te i.;i;iit d'un fosse.

I.es X'~)]~u; qui eornpf.pnt'!00,000 amea suf

leur t'Tri~ire, Hont d'après tes attthropoto-

~iHtcs une race dinercntc de celle des Cafres,

quoique le payd qui ae commo 1&Uafreriect qui
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commence à Grea~Fish-Biver, pour aboutir & h

baie Délogea, continue à la fois de Natal et la

contrée des Zoulous. Et pourtant les mceurs et

le caractère de ces peuplades sont à peu près

semblables. Ces Africaine montrent une grande

bravoure mêlée à des sentiments de trahison

innés chez eux. La ruse et la superstition, c'cat-

à-dire l'habileté et la bêtise, leur sont familières.

Comme ils ignorent à peu près ce que c'est que

la religion, ila cherchent plutôt à se rendre

favorable l'esprit du mal qu'à rendre hommage

à celui du bien. Us croient tous à la sorcellerie.

La polygamie est générale chez Ica Zoulous,

et quoique les travaux des champs et ceux de

l'intérieur du Itmal soient dévolus exclusivement

aux femmett, la position de celles-ci n'cat pas

aussi dégradée que chez Ica Hottcntots et quel-

quea autres tribus sauvages du continent

africain. Les Zoulous achètent bien les jennea

filles pour en faire leurs femmes, mais ils ne

rendent jamais celles-ci. Le divorce n'est pas

nne loi, mais cependant un Zoulou peut répu-

dier son épouse avec ou sans motifs, et, en cer-

tains cas, il réclame le bétail qu'il a donné aux

parenil en échange de leur enfant. Bien souvent

une femme quitte son mari, parce que celui-ci
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!t maltraite on se montre jaloux outre mesure.

UMMtous les CM, lea enfants restent sous la

tutelle du père.

L'usage veut que le Zoulou choisisse parmi

aM femmes une d'elles, qui est grande, la

première. C'est le fils aîné de cette fcmme-~ qui,

à la mort du père, hérite de tous ses biens.

Quelquefois le Zoulou prend parmi ses favorites

une épouse de la main <frM/c,et alors le fils le

plus âgé de cette femme prend sa part de la suc-

cession. Aucun des autres enfants n'a le droit de

prétendre aux biens de son père, mais celui-ci

peut leur donner un douaire, si bon lui semble.

Libre à un Zoulou de frapper ses femmes; mai?,

s'il les tue, il est puni de ce crime par une

amende. La même punition est mnigcc aux

parents pour la mauvaise conduite de leurs en-

fants, dont ila sont responsables tant qu'ila
habitent dans le giron de la famille. Le meur-

tre, levolsont également susceptible.3d'amende;

ce qui n'empêche pas que les che& zoulous peu-
vent s'emparer légalement de tout ce qui appar-
tient àceux qui sont sous leurs ordres malheur

à ceux qui se plaignent dea libertés prises par
leurs chffs! Le territoire étant pays libre, tout

le monde peut le pMCOurirsans être autrement

molesté
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L<*Habor!~e''eHpratiquent div~r es cérémonies

rc!i~ieusea qui pami.sscnt i~no!cf) et crucHea

aux yeux des Européens. Hn ea~ de maladie, le

médecin catappcM pr6'! dit p~tif-nt; mais si !c

docteur d6ctarc que te cas est it)~))')'i.s.s:J))f,on

p~rtc if! moribond dans un trf)U où oti le !!us.;c

expirer .~ansp!m H(!H'm~if'rd'' !"i.

La famille du mort e.-<tcon.si<)''T' comn:c

souillée, et il !)c lui est pas permis de se mcicr

aux autres Zoulous avant qn ')n eert:un laps de

temps ne M:soit écoule. Lea chefs seu!s Hontcn-

scvciih avec pompe ich aut ea )ndi~n''s étaient

autrefois abaudoitncs aux animaux carnassicm

pour être dévores; mais, depuis quelque temps,

tous sont cnfouis dans la terre.

Dès qu'un chef trépasse, acs c~ux en ran~

se rasent la tôb! et s'atM~ennentd'; t'osa~c du

lait pendant queIqu';His<'mJne.').0)i «terre avec

le mort Hc~arme~ et les ornements dont il Hc

parait. Ou amené ensuite sur au tombe

~aque~~cest gardée pf:ndant une année do

bétail qui devient sacré et ne doit. pas 6tr<:tue.

La fosse cUc-menu passe pour être un sanctuaire

qui peut, au besoin, servir d'asite iowioiabte à un

homme ayant commis un crime.

Les uot ous qui sont connues sur le pays des
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Zonlons da~nt à peine d'un dpm!ee]e, c'est*
A-dire de !'eno~uf on ic cf'ebre Chacha re~-naL

sur ces pcup)ades. Ni lui ni monfr<rc Din~ai!

qui lui succéda ne Iai.ss';rct)t d*nf.mti<

on raconte mOmcqu'ils tuaient Icura cnfimts 4

tncHurc qu'ils vcoaicnt au monde, de crainte

qu'une fois devenus grand;), ceux-ci ne cher-

chassent &chasser leurs p<;rcsdu rang auprëmo

pour N'asseoir à leur tour sur le trône des

Zoulous.

Ces aouveraina étaient de vrais tyrans mill-

taires, qui entraînaient aux combats la popula-

tion adulte contre les rivcraina exposAt fana

ccaac à leurs deprcdationj.

Toutefois leur pouvoir se trouvait amoindri

par les envahiasctncnta de la colonisation hollan-

daise, et, pendant ces dcrnièrcs anneca, quoique

IcursquereHeHintestines iu.'Mcntassezfrcnucntca,

ils ne vivaient pas moins dans do irc-i-boM

t'~rmca avec les peuptadcs de Nat:u. Un grand

nombre d'entre eux avaient franchi le Tugeta,

s'étaient ctab)is cotou~ et paraiHsaient cornprcn-'

dre et apprécier les bienfaits de la civilisation.

Lorsque la guerre entre ica Uofiandaia et

Zoulous fut termifiee, ia mort du roi Dingaan.

son frère Panda. allié des Boëra, monta sur lu
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trône, et, tant qu'il vécut, il resta fidèle à ses

sentiments d'affection pour les colons européens.

Toutefois la dissension régnait dans le pays des

Zoulous. Cetewoyo, le fils aîné du roi, le plus

courageux et le plus capable de tous les gens de

sa race, s'attendait naturellement à devenir

l'héritier à la mort du souverain.

C'est à cause de cela que Panda manifestait à

son endroit une jalousie sans éga~e la crainte

qu'éprouvait Cetewoyo de voir un de ses frères

prendre sa place, amena des querelles fréquentes

dans la famille. Plusieurs d'entre eux, réunis-

sant un noyau d'adhérents à leur fortune, s'en-

fuirent au-delà des frontières du pays do Natal,

avec l'intention de se placer sous la protection

britannique. Mais dès que Cetewoyo apprit ce

qui s'était passé il se précipita sur leurs traces

dans un combat terrible, les rebelles furent

massacres, et dès lors rien ne sembla devoir en-

traver l'exercice de la succession.

Le roi Panda avait encore deux autres enfants

qu'il plaça lui-même sous la tutelle protectrice
des autorités de Natal. La conclusion de toute

eette guerre civile fut celle-ci dans un conseil

tenu par les che& des Zoulous, on décida que,

tout en étant un très-habile souverain. Panda
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t dit le Gros n'en avait pas moins besoin d'un

aide ayant des mains et des bras plus agilea

or, Panda resterait roi, mais Cetewoyo devien-

drait son premier ministre.

Ceci ae passa en 1850, avec l'assentiment du

gouverneur de Natal. Cetewoyo fut ainsi nommé

t'héritier inébranlable de son père. Cependant b

séjour de ses deux frères sur le territoire de

Natal inquiétait cet ambitieux il connaissait la 1

faveur dont jouissait Panda auprès de ses voisina

du Natal, et, quoique les gouvernants du pays

voisin lui alarmassent qu'ils n'agissaient ainsi

avec les réfugies politiques que pour bien prou-

ver que la loi était pour tous, Cetewoyo ne cessa

point de les importuner, afin qu'ils remissent ses

frères entre ses mains.

A la mort de Panda, en 1872, Cetewoyo en-

voya un humble message à sir Th~philus

Shepstone, le priant de le reconnatlre en qualité

de souverain. La rëpoa e fut favorable, et au

mois d'août de la même année, Cetewoyo était

consacré roi des Zoulous par le gouvernement

anglais en personne. En cette occasion, le sou-

verain nouvellement élu s'engagea, auprès des

représentants de la Grande-Bretagne, à se com-

porter avec plus d'humanité que ne l'avaient
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paix.

Sir Shepstone n'eut d'abord qu'à se louer do

h conduite du nouveau roi il était convaincu

que Cetewoyo avait réellement l'intention de

tenir ses promcascs.

Mais bientôt tout changea de face. Sir Bartio

Frère déclara plus tard, dans un mémorandum

adKMscà l'AngJctcrK, que le roi des Zoulou3

avait aggravé les cruautés que l'on reprochait &

son père Panda, qu'il opprimait son peuple en

maintenant sur pied une organisation militaire

formidable, menace constante d'hostilités contre

les peuples riverains. Ce roi sauvage avait en

outre réct 'mela réintégration dans scadomaines

du territoire occupé par les Zoulous sous les

gouvernemeuts qui avaient précédé le sien. Le

gouverneur anglais ajoutait que Cetewoyo

l'avait obsédé de requêtes plus ou moins hors de

propos pour être laissé libre de déclarer la guerre

à dea voisins, dani le seul but d'initier les

jeunes soldats dans les secrets de la bataille et

du carnage, et, comme il ic disait dans son lan-

gage expressif, pour nettoyer Ica fers de leurs

hnces.

Le lieutenant-gouverneur du Natal, ayant
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adressé au roi des Zoulous des réprimanda*

relativement &un massacre de jeunes femmea

q ti avaient refusé d'obéir aux ordres de Cete-

woyo, lequel exigeait qu'elles devinssent les

compngncs de ses soldats, !e roi, plein d'arro-

gance, riposta d'une façon provocatrice aux

lettres du chef anglais. Mieux encore, il déclara

qu'il ne reconnaissait point &ce dernier le droit

de lui dicter des conditions, et il ajouta qu'il

n'obéirait plus au bon vouloir de ses alliés et

qu'il agirait désormais a sa guise, et répandrait

le sang si bon lui semblait, sans se soucier si

cela plaisait ou ne plaisait pas à l'Angle-

terre.

Ces déclarations faites en 1876, furent suivies

de nombreuses intimidations à l'endroit des

missionnaires européens de l'Allemagne, de la

Norwège et de l'Angleterre qui s'étaient établis

depuis longtemps dan3 le paya avec la permis-

sion du père de Cetewoyo. Trois catéchumènes,

nouvellement convertis au christianisme, furent

massacrés par les ordres du roi, car il ne fit rien

pour empêcher leur supplice. Quelques autres

furent menacés et obligés de fuir pour se sous-

traire à la poursuite organisée contre eux. En

ttommc, tous les missionnaires se virent forcé3
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d'abandonner le paya des Zoulous pour éviter

une mort certaine.

Pendant que cec! se passait, le gouverneur de t

Natal cherchait à relier les difficultés soulevéea

entre les Zoulous et les habitants du Transwaal

au sujet des limites de leurs territoires Cetewoyo

avait consenti à accepter cet arbitrage. Une

commission fut formée, et, après avoir examiné

la question, ceux qui en faisaient partie don-

nereut raison aux Zoulous relativement à leur

réclamation d'ur.c partie du territoire contesté;

mais ils conclurent contre eux au sujet des

limites du côté nord du Pongo et du côté ouest

de la rivière du Sang.

Le chef de la commission se h&tade faire con-

naître cette décision à Cetewoyo, qui n'en con-

tinua pas moins à laisser commettre des dépré-

dations au-delà des frontières rectifiées. Il fallut

l'intervention des troupes anglaises à Lumbcr~

pour mettre fin à cet état de choses.

Au mois de juillet dernier 1878, au moment

où la commission attendait la sanction denaitive

du chef suprême, deux attaques furent faites sur

le territoire anglais par lea fils et le frère de

Sirayo, un chef influent des Zoulous. Ils avaient

tranclii lco ffuntieres & la tête d'une troupe
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armée, et avaient emmené captives deux femmes

qui N'étaient enfuies du sol zoulou, afin d'éviter

la colère de leur époux Sirayo. Ces malheu-

rcusca furent, dit-on, massacrées.

Sir H. Bulwer, lieutenant-gouverneur du

Natal, envoya un de ses ofSciera t Cctewoyo

pour se plaindre de cette infraction aux conven-

tions Mcep'cea il exigeait que le roi des Zou-

lous livrât les coupables, afin qu'on les jugeât

d'aprèa les lois anglaises.

Cctewoyo répondit que ceux qui avaient en-

vahi le territoire n'étaient que dea enfants trop

soucieux de l'honneur paternel, et qui n'avaient

pas compris qu'ils agisaaient mal il offrit cin-

quante livres sterling comme amende do la

violation des traités.

C'c&t en vain que air II. DuJwer chercha à

faire comprendre au souverain zoulou que cette

offre d'argent ne lui suffisait pas il s'aperçut à

la fin de la présence menaçante des soldats zou-

lous sur la frontière du paya, où ils surveillaient

les chemins et menaçaient de mettre à mort tona

les haLitanta du Natal qui poseraient le pied

hoM <~ leur territoire et entreraient aur celui

des Zoulous.

Le général Thcsitfcr actuellement lord
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Chelmeford ayant mandé au lieuteaaa~gon-

verneur que les troupes dont il disposait n'étaient

pas ~n nombre suMaant pour repousser l'ennemi

en cas d'attaque, sir Bartle Frcre fit demanderr

des renforts en Angleterre. Le gouvernement

anglais fefusa d'abord de céder à cet appel et

air HicIta-Bcach répondit que l'on devait tolérer

certaines choses, et ne pas ouvrir lea yeux sur

des faits qui n'offraient rien do compromet-

tant.

Tonte&ia, lorsqu'au mois de novembre der-

nier le lieutenant-gouverneur de Natal renou-

vela sa demande d'envoi de troupes, le ministre

ee décida à faire. partir deux régiments, et il

écrivit au gouverneur du Natal que son but était

eimpicment de protéger les vies et les biens dca

colons, mais qu'il ne voulait pna que l'on

attaquat le pays dca Zoutous.

Cetcwoyo n'avait pas cessé de ec moutrcr

hostile, et sir Bartle F'~rc se vit contraint do

poser un ultimatum aux détenues zoulous, a qui

il récluma l'cxtraditton du fils de Sirayo, souM

tfif'uace d'une amende par chaque jour de

retard il exigeait égatcmcnt que Cetcwoyo

introduisît certaines réformes dans son 'Miminia-

tration, qu'il tint les promesses faites par lui
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iora de son intronisation, et qu'cnnn il réduisît

~n armce.

Douze jo):r;<np)' avo?rreçu cette ROtnmation,

ri dc-i Z'~)!on.s envoya dire ceci M. John

Dunn « Je vai. livrer b:ttai!!f, et je sois dis-

j)'):6 n avaler d'une 8('n!e boucitée tous lee

'dah aD~fftiH.Je crois môme qtt'ap.M ce prc-

tni"r r p.n nt'xt appctit ne sera point encore

S.ttihfiLt.

M. Jf)hn Dn!)D. d'origine eco"sa!3c, Cft ne &

Port-~)i.saL(;t!t,ct, ayant longtemps réside dana

1': terr.toirc XM])o<il est loi-même une sorte do

chef du piyH. Il déclara que Hatribu et lui res-

teraient neutrea en conséquence, il ae dirigea

au dei<td<'8frontio'c.s, Burle soi du Nat~u, (.t alla

faire vinite au gênera! tord ChchnHfordpour lui

exposer !a Ni'uation. Celui-ci reptiqna à M. John

Dunn qu'il Havait ce qui lui restait à faire, ci

que «on intention fonneNc était de traiter en

''nnctnis touf ceux qu'il rencontrerait sur te pnya
d<'sZoulous. Le ch(;f comprit la H)tu!t<iot),et i!

demanda la pen))is.sion qui lui {).;).aeconice de

HCretirer nur le territoire an~ai.~ jusqu'à ta fin

de la guerre qui attait comnicnccr. D.tna Ica

dcrnicra jours de decctnbre dernier, D'tnn et tMt

tribu, évaluée t 2,500 pcMoanea y compfitt tca
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femmes et les enfants, et à 1,000 têtes de bétail,

traversèrent la rivière de Tugela. Leurs armes

furent conûéeaMx Anglais, comme c'était

convenu.

L'armée de lord Chelmsford se composait

d'environ 10,000 hommes de troupes anglaises

régulières et volontaires et de 8,000 indigènes.

Par contre les soldats zoulous se montaient &

environ 40 ou 50,000 hommes, ce qui veut dire

que tous ceux qui pouvaient porter des armes

étaient présenta. Dans ce pays, tous Icsjconca

gens de quinze ans sont incorpores dans l'armée.

et, après un temps de service d'une année, ils

sont cascrr.cs dans un des kraah militaires, q'.i

sont au nomorc de douze sur tonte t'étcndue du

territoire. L'armée zou!ouc cotEptc trcnfc-troij

régiments tous costumés d'une fa~on di.t!nctc.

Dix-huit de ces régiments sont composés d'hom-

mes maries "t quinze de célibataires. Les pre-

miers ont la tête rnsce et portent comme orne-

ment un bam1<'auforme-d'une lanière de cuir.

Ijca boucliers à l'aide desquels ils protègent

leurs corps sont blancs. Les seconds gardent

leur chevelure et portent des boucliers noirs.

L'organisation de ces soldats est uniforme ils

OOntdivisés en aile droite et aile gauche, com-
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mandéca par des officiers spéciaux, et ces ailes

sont subdivisées en tmit ou dix compagnies,

ayant chacune à leur tête un capitaine et troM

adjudants. L'exercice est inconnu parmi ces

soldats, mais ils exécutent quelques mouv menta

simples avec la plus grande régularité. La dis-

cipline est des plus sévères. Aux heures du ser-

vice, tout homme qui sort des rangs est puni do

mort. Du reste, ce châtiment suprême est infligé

pourla plus petite infraction. Les ofncicr.<ontcha-

cun desfonctions distinctes, et leurs soldats obéis-

sent à leurs ordres sans la moindre hésitation.

Les provisions, qui consistent en maïs et en

millet, sont transportées par les femmes ce

eont elles également qui sont chargées des tapie,

des munitions, des couvertures; elles conduisent

le bétail et rempli-sent maintes fois les fonctions

d'espion. La manière de combattre des Zoulous

est asaczbizarre. Ils cherchent à euvcloppcr IcuM

ennemis, et ne cessent pas de les cribler de

coups de fusil. Lorsqu'ils sout parvenus à 200

ou 300 mètres de ceux qu'ils attaquent, ils pous-

sent des cris épuuvantabtca, se jettent en avant

et lancent leurs épicux, on ~May«M, puis

mettent le sabre au yoiu~' et cum'cut sur luuM

Msaillanta.
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Il y a pou de temps, JMZoufoua eta!fnt en<*ore

armes à la modo cafre, c'eat-a-dirc avec des

fusitMde divers genres, carabines de Birmingham

et autres du même calibre; mais tout dernière-

ment !o roi, dont la volontd est ccHe d'un dca-

potc, exigea que tous ses soldats se procurassent

des armes ee chargeant par la oj!asac. Dans

ï'capacc de quctquca mois, dea milliers de fusiia

&système furent débarques & la baic do Dctogoa

et devinrent la propriété des Zou)ous. Les au-

torités portu~a~sca cherchèrent inutilement à

e'opposcr à ce trafic; mais qun pouvaient cin-

quante hommes contre toutf; une nation? Ils

auulsaient à peine pour défendre la ville. Du

reste, ce n'étaient point les Portu~niH qui

avaient apporta les armes a D<o~oa, maia biot

dei nc~ociantt anghtis qui, aana vcrgu~nc,

oubjiaifnt l'intcrct de icur patrie pour gagner

de l'arg'cnt. On de.~ig't)cmûtnc comme intermé-

diaire do ce commerce d'arm'~ un sieur Diario,

connu seulement sous te nom de Jos~ppo, Por-

h]g'aia do la Mozambique qui, comme compcn-

sation de aea services, avait reçu de Cetcwoyo le

privilège ~e faire le commerce de <' cttair

humaine eur les frontières. Cet individu joue,

du reste, un rûtotre't-acuf dans lu guerre actuelle

des Zoutoua.
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LESMŒURS.

Les députa militaires des Zoulous, qui sont

appelas des Itraal-, se cofnpoHcnt d'cue<'i)Ucrt

ptu3 ou moins grandes, suivant l'importance des

districts où ils sont construits, c'est là que

résident les soldats réguliers et que s'assemblent

ceux que l'on mobilise en tmnps do guerre.

Le kraal zoulou couvre habituellement un

espace de 600 à 800 mètres do circonfcrcuce.

Tout autour règne une haie ~ute d'arbustes en-

trelacés, comme qui dirait un travail de vannier,

dont la hauteur est de cinq à six pieds, ires-

difficile a briser et encore plus à franchir, car

cette haie est formée de fortes épines et d'arbustes

hérisaej de pointes.

De l'autre côté de la première haie sont dis-

poses, &la suite Icd uncs des autres, les huttes

des Zoulous, do forme ophcriquc, couvertes de

roseaux et de larges fcmHca, hur IcsqueUcsl'eau

coule comme elle le ferait sur le meiHcur tf)i<

d'ardoise, de telle façon que, pendant la saifon

dea pluies, ceux qui sont étendus sous ces abris

primitifs évitent de se mouiller, et sont austi

bien à l'abri que noa paysans ou noa gardea-
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forete, voire même lcs chnrbonnicrs dcs bois,

dans leurs culmtes temporaires.

Entre ces habitations dea Zouloua et le centre

du kraal, a'élève une seconde haie, moins fbr-

tifiée que la première, dont le seul but est de

j eervir d'enclos au bétail que l'on parque dana cet

endroit, afin qu'il aoit à la fois préservé des

attaques de l'ennemi qui viendrait pour a'en

emparer et de celles dea animaux camasaiem.

Lea armes et lea munitions eont enclesea dans

des constructions élevëea, à l'abri de l'humidité,

à douze ou quinze pieds au-dessus du aol.

Le kraal du roi Cctewoyo, placé entre les

nvièrea Unvalozi t~MC et Unvalozi fM~r (au-

deaaua de leur eonnuent) est le phM grand de

tout le territoire zoulou.

Le site se nomme Ulindo ou Undini, et !a aont

cascrnea aix ré~imenta d'un effectif de 7,000

hommes, tous arméa et équipés pour ainai dire à

l'européenne, eauf le costume, qui n'a rien da

civilisé, mais qui est tout à fait en rapport avec

lea bcaoinadu climat.

Chaque homme porte une coin~re &aa con-

~~titiUM,aoit une casquette de peau de bête,

uu bandeau de cuir ou d'étoffe, eoit un

~Uier de verroterie, le tout orné de plumea on



BT OM CAPRBN. 2~'

de toqneta de poil et d'herbes sechca. Autour d

leur cou musculeux, les Zoulous phtc~ut u"

collier de petits cailloux pcrccH ou do d~nt"

J'~nitnaux. Sur les ôpauicM,tmto'tr de la c''ift'

turc et au-df'sans dc8 moHct.s, (if's piaqnca d<;

fourrttrca dont !M poils cnuvrcht ))<.poitrine, !<*

ventre et la cronpc et le L:mt d'; )aj:unbc. Un

ceinturon, auquel sont uppcndws le~ c~rt.ou-

chiërc est bouclé autour d''a hanches. Le brar)

gauche supporte u't énorme bouclier de cuir d'}

bœuf trempais et tendu sur des cerceaux en

forme ovale. Ce bouclier, qui ra~pelte pour h

forme la large des anciens soldats de croiaadeo,

est très-lourd, car il sert à porter les javelots <-t

les esaugais, za~aics, dont la plua aohdo

est pa&sécau milieu, à l'intérieur. Vient ensuite

le fusil, qui, depuis trois ans par ordre de

Cetcwoyo, comme noua l'avons dit- est celui

des nouvelles inventions. Les uus sont des chas-

sepots, lea autres dea anydcra.

Une grande partie des armes prises, par les

Altemandapendant la guerre de 1870-1871, a été

achetée par des négociants anglais et expédiée

sur les cOtesd'Afrique, où les Zoulous a'en sont

emparéa au prix de 00 et même 70 francs pi~ec.

Il paruit que le beoëRoe opéré par cette trau-~o-
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tion eommeromie a été énonne etttKfpporM da*

tommea importantes aux epecuïatema.

Je reviens an kraal de Cetewoyo. Ce pos~e

militaire contient, outre les troupes dont j'ai

parlé, la demeure du souverain et son harem,

cabane plus grande que les autres, mais meu-

blée avec une grande simplicité.

D y avait plus loin, à quelques milles au-

dessus du kraal de Cetewoyo, celui de son frère

Sirayo, placé & Rorke's Drift. Il a été brdlé

après la déclaration des hostilités, et le fils de

Sirayo fut tué pendant cet engagement.

La plupart des autres kraals se trouvent dans

le voisinage d'Ulinda, de telle &con que le roi

peut, quand bon lui semble, aller faire l'inspec-

tion de ses troupes sans pour cela se rendre trop

loin de chez lui.

La plupart des armes de guerre et de défense

des Zoulous sont façonnées par eux-mêmes, et

leur moyen de fabrication sont réellemen<

primitifs. Le forgeron place son enclume i

portée du ruisseau qui court dans son lit df

cailloux, de manière à pouvoir y tremper son

fer au moment nécessaire. Les outils dont il M

sert sont une tenaille et un marteau; une pierre

pt~t~ ttcëa-dme sert d'enclume. Un autre forge-



M-DMCAFRMt. $1

ron assiste le premier, et, prenant &deux maiaa

une pierre énorme qu'il soulève avec peine, il la

brandit et la laisse retomber sur le fer rouge, de

façon à l'aplatir. La forge est préparée a cOtéde

soumets très-primiti&, et l'air vient aviver dea

morceaux de charbon qui s'allument promp-

te lient.

Les Zoulous sont généralement gais, hospi-

taliers, expansifs, voire même trèa-loquaces. Le

soir, autour du feu sur lequel a cuit leur souper,

préparée par les femmes, ils devisent volontiers

des incidents de leur journée, bataille ou

partie de chasse. Ils gesticulent outre mesure

en parlant, et leur pantomime est si expressive

qu'il est très-facile de comprendre ce qu'ils

racontent, sans qu'on sache, pour cela, un seul

mot de leur langue. Sobres et supportant au

besoin un long jeûne, ils mangent avec glou-

tonnerie dèa qu'ils en trouvent l'occasion, et font

durer leur repas aussi longtemps que possible.

Le costume dea Zoulous, hommes et femmes,

est excessivement primitif. J'ai déjà décrit celui

de la partie masculine; celui du sexe faible de-

mande moins encore de prépara: us. Un simple

fil de perle, retombant comme les franges d'une

passementerie, leur couvre lea hanches. Un
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collier de verroterie descend entre !eadeux <te!o«,

et des braceleta d'étones, d'herbes entourent

leurs braa. Leurs cheveux, crépus, eont, en

outre, heriaséa d'épinea et de pointes de j~orc-

cpio.

Lei Zoulous sont des marcheurs infatig~a

lourdement charges de leuM armea ou même de

fardeaux d'autre aorte, cea Africains accomplis-

eent des traites d'une longueur énorme mne

paraître le moins du monde &tti~uea quand ils

arrivent au but.

Lors des époques de guerre, les Zoulous ne se

acrvent pas d'autres armes que de leurs zag'aica,

aorte de javelot toujoutB parfaitement fourbis, aus

jet duquel ib s'exercent à chaf~e instant du

jour, dèa leur plus tendre enfance.

Leur adresse cet renommée, et quand ils sont

à la chaaae, la projection d'une de leur !ancc

arrive toujours au but.

Les voyageura ont appelé, avec raison, lea

Zoulous les < Spartiatea de l'Afrique australe,

et cette population M:mb!eréservée à un grand

avenir dana les événcmenta qui amèneront la

civilisation de cette partie du territoire et la

conquête dea peuples du centre de l'Afrique.

Le Zoulou qui veut prendre femme a'adrM«
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d'ab<~rden roi, qu'il prie de déterminer son

choix, car toutes les jeunes filles sont censés

appartenir à Cctcwoyo, en tout honneur, bien

entendu.

Le souverain s'est réservé la distribution de

e's sujettes à ses soldats, et it tient compte du

rang et des qualités personncHes de chacun,

donnant aux plus bravcs lesplux bcUescréatures

du lot.

La polygamie est permise dans le pays des

Zoulous où les chefs comptent six, sept. huit

femmes dans leur harem.

J'ajouterai que le beau sexe Mu!oa est coam-

déré comme le plus remarquable de tous ceux

de l'Afrique.

Quand un Zoulou se marie pour la première
fois. on lui rase la Mte et on enduit son crâne

dénudé d'une sorte de gomme ressemblant à de
la colle forte. Cette espèce de vernis est entre-

tenu chaque jour par des coioeurs patentés qui
ont énormément de travail dans chaque kraal.
Uùe mode bizarre des Zoulous est celle qui con-

siste à laisser crottre de trait centimètred et plus
l'ongle du petit doigt de chaque main.

Toutes iea habitationa des chc& toalous sont

tenues avec UM extrême propreté, et dintmt
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singulièrement, sous ce rapport, de celles dM

Cafrcs et des Mottentota. J'ai dit qu'elles étaient

en forme ovoïtic; mais j'ai oublié do parler de

l'entrée, qui est extrêmement basse, si bien que

l'on ne peut y pénétrer qu'en rompant &plat

ventre.

y.e mobilier se compose, entre Ica armc«

wi~neu«emcnt appondues aux paroie de la

cabane de ca!eba;~scspour contenir l'eau, de

nattes très-fincmcnt travaillées qui couvrf'nt le

sol en terre battu. Il ya au~i une sorte d'oreiller

en bois noir poli, qui a la forme d'un petit billot,

dann le genre du même objet en porcelaine, des-

tine en Chine à aorvu' d'appui à la tête des St<

du ciel. On est fort à l'aise dans ces huttes zou-

loues, où l'air circule et où la fraîcheur est rela-

tive pendant les cruelles élévations de la tempe-

rature d<MMce paye austral.

Dès qu~un visiteur pénètre danH la doncur~

d'un chef zoulou, celui-ci se I~tc de lui offrir

une pipe de tabac et de la bière M/~tf, fabriquée

avec une espèce de millct que les indigènes

appellent de ce nom. Cette boisson nciduléc cat

trus-capitcusc. Les Zoulous la renferment dans

d~ calcbatiseaqui circulent de main en muiu, et
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sont portées à tcur de rôle aux !6vrc9des assis.

tant?.

Lf's ffmmcs des Zoulous sc chargent des

travaux de l'ag"'iculturc; cl!<a cultivent des

patates, du mais, le millet M//tr, des citrouilles

et du tabac très-fort dont leurs maris ou parents

font une grande eonsomm~tioa.

Les horntMa con;<idercrit cotnmc au-d'Haoua

de leur di~ni'6 le travail du sol leur seule

occupation est celle d'élcvcr Jcur~ cabanes et de

fournir leurs armes. Cet état de choses est très-

~jcux, car la terre est fort productive, et, si

elic était cultivée à l'Européenne, son rapport

H mit incaIculaMo. On peut ee rendre compte

de la vérité de cette assertion quand on visite les

jardins de John Dunn dont nous avons déjà

parle et ceux des missionnaires établis dana

le paya. On y trouve des orangers, des citron-

nIcM, des amandiers, des bananiers, des ananas

et tous les légumes de l'Europe.

L< Zoulous ont la prétention d'être les plus

redoutables guerriers de l'Afrique australe. De-

puis qu'ils cootiai.sucutle ma).icm''nt et la portée

dea MNMMt ieu, leur organisation militaire s'est

admirablement perfcctioutiée. Nous avojt.t p;irié

du nombre de ces soldats; co eont tous de<tliom-
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mes supM~, d'une force sans égale, indompté-

Mes, in&ttigRMeaet aguema aux exercices du

torpa les plua écrasants.

La religion des Zoulous en admettant que

t'en puisse appeler ainsi tontes les extravagances

~osaiMca n'est pas facHc à expliquer. Rien,

f'hcz ces peuples, ne reascmMe à un culte

public. Les sujets de Cetewoyo et le souverain

lui-même croient aux aoroiera, aux mauvais

esprits, et ila cherclaent à conjurer le sort par

des talismans plus bizarKe les uns que les

antres.

Les Zoulous croient que l'âme survit au corps

qui meurt et qu'elle poursuit indéBniment son

existence dans les profondeurs de la terre. C'est

pour cela que la mort ne leur inspire aucun

effroi.

Les Zoulous sont trea-passionnéa pour la mum'

que. Ils ont, naturellement, une musique mili-

taire composée de tambours, de fifres, de sortes

de nûtes et de trompettes, façonnées dans des

ccorces de bouleau, qui produisent des sons

pareils à ceux dea trompes en terre dont se ser-

vent les enfanta de Paris aux jours du carnaval.

Quant à l'harmonie et à l'ensemble, c'est pour

eux lettre cloae. Leur musique est une épouvan-
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table cacophonie, dont les Chinois eux-m6mes

seraient jaloux. Toutefuis, ils sont tre~-amateurs

de toutes les symphonics militaires des Anglais,

mais il leur est impossible de les imiter.

Les animas les pLts répandus dans le pays

des Zoulous sont l'antilope de petite espèce (le

trogulua repes!ri8) et l'antilope de grande race

(red bock). Les lions et les panthères abondent

dans le Nord, du cote de Blood River, et sont la

terreur des propriétaires de bestiaux. Les Zou-

lous les capturent au moyen de fosaeaprofondes

qu'ils recouvrent de fascines légères, et dans

lesquelles ces carnassiers tombent quand ils

veulent chercher à s'emparer d'une proie placée
au milieu du piége. Une fois l'animal pris, il

est tué, sans danger à courir, par les chasseurs

zoulous.

Les élëphants et les buSIes, jadis très-nom-

breux dans le terroir zoulou, ont disparu main-

~nant; les hyèacs seules sont restées on les

trouve toujours sur le champ de bataille après le

combat.

LA SORCELLERIE,LES SUPERSTITIONS.

Comme chez tous les peuples sauvages, et

ceux chez lesquels la civilisation n'a point
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encore introduit BMbienfaits, la sorcellerie <t

les superstitions jouent un grand rôle parmi Ica

Cafrcs, à quelque tribu qu'ils appartiennent.

Sans affirmer prëcisctncnt que les noira de la

côte est de l'Afrique australe n'ont aucune reli-

gion, on peut certifier qu'il y a chez eux une

tradition relative à un dieu créateur, qu'ils qua-

lifient dans leur langue de G~and-C~aM~.A part

cela, ils ne connaissent point les prières et ne

pensent pas etr', tUdpnnsaLleade leurs actes dc-

Tant cet être auprûtnc. Un fait bon &Bignalcr,

c'est que le Zoulou, ou le Cturc, est convaincu

de l'immortalité de l'autc et de son exaltation

nprètt la mort.

Si la religion proprement dite est inconnue

aux peuplade de la Cafrerie, par contre la aor-

ccilcric et les supcrhtttion!' Hontlà en plein pays

de vitalité. C'est ainai qu'à la mort d'un parent

ta famille N'impose un Mtcrincc de bétail, p]u~

ou moins important, suivant la position sociale

du défunt. Mieux encore, pcud:'nt la maladie,

afin de conjurer les mauvais f-uprits, les parcuta

offrent, à ces foncstf's ittuti~atcors du mal, dos

Loiocaustfs dont la valotr varie d'après la for-

tune qu'ils possèdent.

L<t race cafre eat convaincue que l'&uMd'un



BTDMCAMtM. 89
mort N'incorpore dans une autre forme aaimée,

voire même celle d'un homme, mais e< qu'ila

croicat plu;}particulièrement, c'Mt que tc< ser-

enta ou les lézards sont des reptiles choisia

pour contenir l'âme de l'un des leurs. Aussi voit-

on peu de Zoulous ou de Catrce mettre mort

un de ces animaux.

Les sacrifices de beatiam sont également

prat)qu<~sau début d'une guerre, afin de se ren-

dre Ica esprits favorablcs. Au milieu du combat,

un nègre africain fait souvent le vœu d'on'rir

une victime à l'esprit du ma!, s'il veut lui per-

mettre de remporter la victoire sur l'c'tncmi lui

le menace. La bête à immoler est en rapport

avec le danger que l'on court; et le Cafre aussi

bien que le Zou!ou est fidèle à son voeu, car il se

croirait maudit s'il ne tenait pas ea parole. Noua

mentionnerons en passant que la plus belle tête

du troupeau d'un aborigène africain eat toujours
réservée pour les grandes occasions.

Le aacrince le plua considérable est celui qui
est fait à l'époque du 1" janvier de chaque

année, quand les grappca de ma!s sont mûres à

point pour être mangcca vertes, ou cuitea à

l'eau. On célèbre alors la iëtc des <rpremiers

fiuittt, » qui dure pendant plusieurs jours <t &
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laquelle sont conviée lea adolescents qui entrent

dans la vie. Les prophètes, ou plutôt les sorciers

de chaque tribu, sont également présenta.

L'animal sacrifié le premier est un taureau il

s'agit pour les hommes qui doivent le mettre à

mort de saisir l'animal comme ils le peuvent

pour le renverser et le frapper.

Des que la bête a cté mise à mort, le chef des

sorciers lui ouvre le ventre et lui arrache le fiel,

dont il mêle le contenu à des remèdes de son in-

vention pour les offrir au roi. Celui-ci en prend

sa part sans dégoût, car il faut dire que la race

noire n'a pas le palais très-déucat. A peine cette

initiation est-elle terminée que le taureau est

livré à dévorer tout cm aux jeunes gens de la

tribu ceux-ci se gavent de chair, et, quand ih

n'en peuvent plus, il leur faut enterrer les restes

de l'animal, c'est-à-dire très-peu de chose, les

os et la peau. Quant aux hommes faits, ils ne

touchent point à ce mets qui leur e~t défendu,

mais ils se livrent à des danses et à des réjouis-

sances, ils boivent et prisent du tabac et cela

dure pendant plusieurs journées. Enfin le roi se

présente dans l'arène le centre du kraal et

se met à sauter comme s'il avait été piqué par

une tarentule, jusqu'à ce que. n'en pouvant
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plus, i! tombe anr le sol. Loraqu'il est revenu à

lui, il s'empare d'une calebapse verte, et la jette

à terre de façon à la briser, en déclarant que la

saison de la récolte est commencée.

Les Zoulous et les Cafrcs croient particuiière-

ment aux présagea un chien, un mouton se

hissent-ils par hasard sur une hutte, cela signine

pour eux quelque menace qu'il faut conjurer. Il

en eat de même quand une vache soulève un

couvercle de marmite pour s'emparer de son

contenu.

Les prophètes dont nous venons de parler

jouent un grand rôle dans les tribus africaines,

où l'on croit qu'ils ont commerce avec les morts,

et peuvent communiquer leurs volontés d'outre-

tombc à ceux de leurs parents qui sont restés

sur la terre. On est persuadé ég'a!ement, chez

les Cafres et les Zoulous, que ces sorciers décou-

vrent les criminels, conjurent les mauvais sorta

et font tomber la pluie quand elle est nécessaire.

N'est pas, ne devient pas prophète-sorcier qui

~eut, dans ces pays sauvages de l'Afrique

australe. Ces imposteurs patentés descendent

généralement de père et de mère sorciers; mais

il y a des exceptions, et, pour arriver à être re-

'onnu, il faut t~o:r aubi deo exameM eéneux.
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Ce!u! qui Mpire an rang de propMte devient

aoncieux, aauvnge, inspiré il deotme la com-

pagnie de a<'aaetnb!ab!es et maxg~ trca-peu. On

t'coteod cricr, ou te voit ac démener cotnmc un

convtUMiounatrc;et, ne ruant au tnMicudca bcia,

il va y chercher des Hfrpf'ntsqu'il cnron!c nutoor

d" son c"rp~, ce qu'un Cafre dann Honbon scna

n'OHf'mitjamim ffurf. L)t fatniUc d<)tttun tnntn-

brc aspire a devenir H'~reieren tire un ~DU)d

or~nci!. Le proj'hete se confie alor.t aux Hoins

d'un Horeier recotH))), à qui il un're une chevro

en retour de HCd!eon~.

VeM l'époque du nouvet un, !cs somiera se

frotif'nt !c corps avec de ]a craie, ornent leur

cou et tcuM epauifd de m rpeutncn vie et.se ren-

dent &t'a.s.semUcedo leurs confrcrcH. Ceux qui

doivent être inities HontjetOA l'eau, et, quand

ila en sortent, i!a a<'retirent au fond des boix, ou

leur pouvoir leur dou))'; la force de dompter des

animaux féroces, et d'apprivoiser tes rcptUes

quels qu'Us ëoicnt, serpents et croeodi!ca.

Lea bencucca de ces po; scdcs du diable ou

ptutût de c<MH~M consistent dans ta vente

d'a)nu!ettes, tcties que ~riifes de lions, os

d auitnaux éfratt~cs, morceaux de peau, phuncs,

dents, etc. M<tMle p!ua tiouvcnt ce sont des
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Meinea ou des morceaux de bois, qui ont,

diacnt-Ha, la propriété de guérir telle ou telle

mahtdic, de donner du courage aux so!d'<ts,

d'éloigner les fantûtnes, de prévenir !a chute de

la foudre, enfin d'attendrir les cœum I(Mplus

dur~.

DttnHtout les CM, la vente de ces o~cts doit

toxjoura être prcc6'Me d'un Hacrifice.Le hœnf

t))6est cuit dans la c~Ltinc du 8'~rcicret pfu'ta~

<;n.suitc&to)t.')Ica fty:t0).sdroit.

Le roi tombc-tit mahtd'; dans une tritm, on

envoie quérir le Horci'-r et cdui-ci HCtn';t &

flairer le patient, una de découvrir le sort qt;: a

ct'~ jct6 sur lui. M)dtx;nr à celui qui aura ~to

désigne commeétant eoxpuDe d'avoir cnaorcf-te

!<;Houvcr:unt1 Cem:i)h''))rcux, qui eat natureHe-

ment un homme de qui le sorcier veut Hcven-

ger, est pris, garrotte et porté au milieu d'une

foortnitierc pcuptec d'inscc~ca enonne. où ou

l't'nM<;vc)itvivant. C'CHthorrible! c'eut épouvan-

table! maia ainHtle veut ta loi dc~ CafreH.

l'uuren arriver &HCSuns, le prophète-sorcier

a d'abord cn-scvcUHecrèt';)nent, dan.s un coin du

kraal, un objet appartenant à celui qu'it veut

convaincre de fétonie à l'cg:trd du nouveraln.

Apresdo nombrfua<Mrcchcrchea, udmirabicmeat
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mimées,le sorcierarrive enfinà la placeot est

placéela preuvede la culpabilitédu condamné

aans le savoir; il la déterre avec sa zagaie et

nomme le snjet dcat il a trouvé la preuve de

conviction c'est un hommemort!1

TI y a également dea soreiëris parmi les

Ca&eset les Zoulous. Ces horribles mégerea
s'affublentdecostumesétranges, colliersfaitsde

crânesd'enfantsmorts-nés,deboyauxd'animaux

Munieset formantbaUuna,de plumesd'oiseaux

de proie, de grineft de vautoum et d'aigles.

Elles tiennent en des lanièrea ou des iooeta

flamboyantedea aerpents cnrouléa autour de

leur corps et de lt:nra bras; on ka voit tout à

coups'élancerau milieud'un cerclecomposéde

tous les membread'une famillequi cherche a

conjurer un sort jeté eur un des siens, et là se

livrer à deacontorsionsin&malea,à des dansea

sansnom.L'écume leur aort de la bouche; lea

yeux émergent de leurs orb'tea; elles crient,

hurlent, voctK'Knt. Rien ne peut rendre ITtor~

reur de ce spectaclesansnom.

Maisles enchantementsnesont passeulement

la science des sorciers mâles et femeUeadf

l'Afriquecentrale ils s'occupentaussideméde.

eine et de chirurgie. Tout C)dKest imtié pat
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les horreura de la guerre et lea sacriûcea

numains ou les dépècements d'abattoir aux

mystèresde l'anatomie. Ils sont donc très-aptes

à faire desopérations.L'art de poser des ven-

touses est également connu d'eux au lieu de

Terrespour fairele vide,ilsemploientdes comea

de boBufcreuaëea.Les poisou sont encoreune

des eciencesde cea prophètea-aoroieraet doc-

teurs. On comprendalorsque cessycophantes

ae aervent de moyenaextrêmcapour a<ttiafairt

une haine peNonnelleou assouvirceUedea au-

tres ces demiera aerviceaae paient natureUe-

ment, et le sorcier devient nohe en peu de

tempa.
Une dea eroyanceadesCafreset desZoulou

eat le pouvoirattribue à leurs aoroiersde faire

passerrame d'un mortdansle corpsd'un vivant

de leur familleou de leurs amis.

Nouaavonsdit que, parmilesprétenduspou-
voiradessorciers,cehu de faire tomberla pluie
leur est attribué. Il est faciledecomprendreque

toutes ees peuplades qui vivent en plein air

savent comme nos bergers d'Europe re-

connattrelessignes extér.eursdo l'atmosphère.
Les sorciers,qui fout une étudeapéoialade ces

tnf]!catjouaatmosphériques, deviennent thM-
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habiles dana leurs prédictions, mais ils ne

s'aventutent jamais qu'A coup sûr. Lorsqu'une

tribu, dont la rcsotie est mise en danger par
l'cnct de la séchcn s e, veut obtenir de la pluie,
c!!c s'cdrc~c à son sorcier, et celui-ci, suivant

les circonstances, exige, pour amener des n:ta~

sur le territoire, des objets si difBcitcs &trouver

qu'il ne se compromet jamais en remettant la

chute de la pluie au moment où le tare ot~t lui

fra remis. Si par hasard les symptômes d'un

orage se montrent à l'horizon, vite-notre coquin

change de gamme, et trouve un biais pu .r

prouver qu'il avait deviné et amené la p)'):n fi

ard' mmctttdésirée.

Les s~rcicm africains, vivant dans la tribu ou

dans le voi~inngc du kr:'al où M trouvent de

patMagcdes Européens, ne manquent jamais do

tejctcr tout échec à IcuM tourd de pa~s<p<'ni«~

eurces et angcr.

Les chants des mifsioonairfs, disenULt,

éloignent les nuagm; aussi bien sou vents'adrfd-

sent-ils aux révérends cux-mfittx ~'ur tf~ «i'~r

dans ces incantations.

Un do ces sorciers, très-renommé ttur la terre

Mu!o'), avait ordonné à la population cnttprp de

sacrincr tout le bétail du kr<udpour obtenir la
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pfo!e tant désirée d'aucuns obéirent, d*MtrM

se refusèrent &un carnage si onéreux. Le sorciet

jeta feu et nammcs, car il avait déclaré que tel

jour, & telle heure, le ciel serait noir et que

l'orage se déchaînerait. Rien de tout cela n'ar-

riva, et le sorcier fut conspué par tous, non-seu-

lement par ceux qui avaient été assez fous pour

l'écouter, mais encore par les autres qui s'étaient

réservé Une famine partielle ee déc!aradans tf

pays it fallut que le roi vint en aide à ses

sujets.

L'un des sorciers qui a en le plus de réputa-

tion sur le territoire cafre se nommait Makauva.

Il se déclara prophète et inspiré, résista aux

ordres de tous les souverains du pays, se fit u<t

grand nombre de prosélytes, et enfin, à la tête

de dix mille Cafrcs, alla un matin attaquer la

garnison de Quahamstown, composée seulement

de trois cent cinquante soldats. Sans l'arrivée

imprévue et inespérée d'un secours, lea Anglais

eussent été tous massacrés.

Quel qu'en fat le r&uttat, le combat fut san-

glant les Cafrcs perdirent plus de trois mille

hommes, car Makauva était revenu à cinq re-

prises contre les soldats de la Grande-Bretagne.

Le orooLètc fut fait prisonnier et envoyé dana
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l'île de Robben, où il se noya en cherchant à a'cn

échapper.

Lca sorciers africains ont une façon de xevêtir

qui est reeUemcnt si ait'guïïcre que la dtocrip-

tion de leur costume noua paniït intércaaante

pour noa j"ctcura. D'abfjrd, ils ae oouvrent le

corps de peicturca faitfs tvw de la craie et du

noir huimai. Leur cLevdure incutte est treaaee

de p)')mc«, de queues d'anitnaux, de coquit)agew

étran~ca. A leur cou, à !eura brua, ils portent

des coUtf'ra et <!ca< porte-bonheur t façonnée

avec des ofwteta de doi~ humaina. Chacune de

icura ccintun'a pHtfaçonnée de peaux de bctca

féroccH, do hyenca partionièrement, au-

dcaHuadeaquciieH<t auapendu un aac de verro-

tcrifa, le <<a~/<a«ïc contenant du da~&a,

autrement dit de la poudre de chanvre trèa<

usitée comme m<'dtcicc par tous lea aorcicra

zoulou8 et caff< A ce sac aont M))pf;nducadea

amuicth;a, de.< clitirmea, morcomx de bois,

coq')itfH~<'a, picrr'ttntU~es briHanteHcomme des

~r<;nata. Ha ])'<rt<;ntà la main une aorte de

j:tt)ne de Uttn~ur-niftjor qui acrt à leura incan-

tati'tna.

J'~nMttuïn' toup, milles et <tn''Hea, sont de

hi'i'x f<mh«:it''h, '-t j)h)t<it.~ aont iaida, ptua,
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3

~Mff'tt-n, on a Ne connnncc en eox. Yl en est

Cf'pcftdantqui sont de trtp-T~aux hommes. None

avona même vu des portraits de femmes aor-

cierca, venant du paya, qui étaient fort rcmar-

qraUca pour la forme et l'd~gMco des con-

tonrs.

C'est ourtout en tempa do guerre que 1c8sor-

c!crs ont la part belle. Le roi mande le prophe'~

de aa tribu, quand H d6c!nro les hoatititca; ou

fait un prorucr aacru!cc, pour «'attirer la béné-

diction et la protection des aaeôtrca cet holo-

causte cat auivi d'un second pour implorer le

« Crand-Grand, et les hcoatom~ ao uuccèdent

à chaque bataille, avant et aprea pour la défaite

ou la victoire.

Les soldats, en particulier, vculcat tous avoir

une amulette qui les prtW:rve de la mort, voire

mëttic do) Uesaurea. Lca ttorcicM<? fout alors

payer en nature, une cl.èvre, un mouton, un

ttcuf, une vache pour chaque objet.

Rien n'eat plus ouri' ux que de voir le sorcier

àl'œuvre.Iljettca~ncoIlicrd'oteemcntaLuBMioa

onr le aol où il a p~Mé co évidence pluaieuM

«tca de mort, et, suivant la place où tombe co

~tti' r, la direction priM pt'r les ofmticta, il
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énoncR ses au~urex, en faisant daneer autour de

eon bras un f!crpcnt apprivoisé.

Il faut voir .'attention portée par tnua wa

~enH-li'taux paroles de ce diseur de bonne aven-

t'jre! Bon ou mauvais augure aont anceptca

avec confiance. Mais la déc'-ption ne tarde pas

à moins d'exceptions rarcn à remplacer J<M

pn~Uction~ iavorabtca. n'importe! la sorcet-

]cric est et sera longtemps lit boussole de tous

!(;Mactes de la vie des Cafrcs et dcs Zoulous.

La forme corporelle des CafrcHet des Zoulous

est r6'')!tnf'nt trea-beUe au point de vue det

li~ttf'H.Leur tête cHtinteHi~ent' leur front haut,

leur HrAnccouvert d'une toinon crcpne qui ne

devient jamais loo~oc. Les enfanta, C!t venant

au monde, ont egatf'tncnt une petite perruque

frisée, très-souple, qui n'a rien de disgracieux.

La poitrine, chcx les hommes, est large et bien

développée; chez les femmes, admirablement

proportionnée, quand elles oont jaunes. La

vicin<;asechange bien tout c<a, main ce n'est

qu'à vin~t-cinq ou trente ans qu'elle commence

chez le sexe faiUe.

Les jambca sont droites, les bras tres-dodus,

!c8mains et les pieds inrg~caet ttolides. l'cn de

)n"Ucts, mais un postérieur emincnt, car ]ca
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Africaine se tiennent droits, ra des et catnbr'

tnut que la ma~die ou l'âge ne les a p;.s cour-

ber en deux.

La couleur de la pc:)Uest d'un noir brillant,

et la race cafre conmdèrc cette teinte comme

une beauté, à la condition que l'on voie pcrccp-

tibiffnf'nt le san~ circuler dans les veines.

Notre chef aurait pu ûtre blanc, s'il l'av:ut

voulu, disent-ils; maia il a préféré garder sa cou-

leur sombre c'est ce qui prouve sa puissance.

Les traita des Africains de la Cafrcrie et du

paya zoulou sont nccf'ntuca, énergiques, lcs

pommettes sont saitiantcs, la bouche lippue, le

cristallin des yeux d'un noir d'cbenc, arrondi

sur un orbe plus blanc que l'ivoire, les dents

bhncbcs, qui ac ternissent par l'usage du tabac.

Quant au costjnn' il est bien simple la

nudité la plus complète, 6)mfmr It's hanches et

Murla p:u'tic infcricuni du ventre qui sont recou-

vertes par un m'trcL'au d'ctofre ou des plaques

do verroterie de ionn~ ol)!on~uc. Des colliers,

des bruc<ta de plumes autour du cou, des braa

et df'sjambei), et. c'est tout.

Nous avons précédemment pnriô de !a coin'uro

dt'.='hoinme'4nubiles et de ceux (pu sont muri<H;

noN n'v reviendron!: t~
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Le caractf'rc dfa ind~cr<c9 de l'Afrique aua-

trato est esscntif'Hcmcht tutalistc, eu c~~t'd &co

pouvoir do vie et de mort qu'ont assumé pur lui

)T3Bouvcraitiadcn p' uptadcsdotit il fait partie.

Et cependant le Cafr(; est le p!ua intf'ui~cnt do

toua les hommes df: mcf! noire qui Imhitcnt !o

sud afr!<;ain. N)tturf')!)n('))t tca Cafrca et les

Xou!oua aont d'un con.'i~c éprouvé. Mfd~rô

leur viande K~v~-rf, cfa~'ontnca noirs sont très-

gais et d'un'~jovin!it<;vcrhc"~c. Ajoutons cncoro

&cf~ inutt) lc ptaitor ',u'i)H(prouvent à recevoir

un Lôte. Tout vov!)~ ur q')i frappe i~la porto

d'un kraal est Or d'y Ctrc bicu rf~u, «cton son

mng et sa po iti~n tf~cialc. Du Teste les Cafrc~,

~tf'nt~mcnt parhtrtt, aimant tcur chez-soi et

jrncnt leur hutte de !a façon la plus originale.

Us ne rf~oivcnt !ca uns les autrca et Italdacot do

mander M;u).<,ïnc<nc de prct'dro uno boi son,

qu'Hc qu'eUc toit, mmsta partager aven un ntf);

ou un voiain.

rrcuona le Cafr'! &sa naissance. A ce moment,

i! cHtd'une cotu''ur brun clair ce n'<Mtquo

plus tard .}U'itat~iunx'raune teinte radicalement

foncée. Pcinturturc, b).di~co: néd'~redea qu'il

tt vu lejour, taiUadé, comtnc si ou voulait lui

faire i'opérati''n do O'.Hftncr, et Ja partie
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en~nanto im~ib<!cd'une !iquc)<rm<!(!!ciua~,il

est i!t\~ :'t pjcfccc.t'), pni« r<'p''it<t)'tHeufjtfaqu't

t'aide six moid. Q'K'tjoti b(':b6!1

Son bf'rccan cat 'ta'; i0)k de m; de pcmt fc-*

~!))t m)r to dos de la tnôrc par es iatucrcM, et

telle-ci ne d<!po~point non citffmt, tn~tn'; pc'it-

<:tntq)t'<'H~:travai)!c Ala terre. Smvuot lo !'au~

occupe par 1~ mu/f: d!m3 !n hiurarchic d'; 8!t

t.ibu, ce bcrcc'm est orné d'tfttutctt'~ pt't3

ric!t' les onca ~nc !c.t autrca. Lca p:)tcut') )<out

tr~-fionx et )rc.3~(iucLuc')xpo)tr)')rpro~ui-

turf, il moins ~nc cc!!c-o, quand c! c.'t jraujc,

ne cornm:).c n'x-t~no vilaine noL~a. Lc~ nh,

g'K'rnerH, sout les .tmia de l'-nr pure et J't' it

de tcxr tm:r<: (p)i les admire; les nt't.it~ntia

{oied't Io~i;j, carcitcasuntbmct'CHac d~ f'«y<:t'.

Cotfufx' ht vie at'un:)!o est & bon tn'uc~ ça

Ci'fr'r; la n'jtnbrcusc f.xtuttc :t'ntjmmnscoa-

'ii'L':x'j c'jttuao UUMcharnu oaurcuw pour Icd

pircnU.

Tout Cftfro arrivé & i'tl~ de p'thcrtô CHtou

<!<;v!(tu:t ~ncnicr. Avant de saisir une zagato
ou ac rnaMterun f)~ t, il s'ext exerce &toux les

toora do gymnastique possibles la courtfc,

atation, rentraincmfut oomptet d'nn itommc.

Nul mieux ~)U':lui ne cunnait l'art de sur-
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monter la fatigue. Sous ee rapporHà. il est in-

vincible.

L'on rencontre souvent en Cafrerie on an

pays des Zouloua un garçon qui court Hansper-

dre Lateine, tenant en sa main un bâton ayant

au haut une fente dans laquelle est posée une

lettre. C'est un courncr qui va délivrer une

mifiaivc&une grande distance pour rapporter la

réponse à celui qui l'envoie en course.

JI court au p:'s ~ytnnastique et ne s'arr6t''ta

qu'<\ dcatinaticn, ne faisant balte qm; pour

rafraiclur pendant qu.'h~cs minutes a des portes

convenues d'avance. Quoique pieds n't.s, rit'nne

)':t rcte, ni lespif'rrestranchantcH, nUcs épines;

'a ptante de tica pieds est à i'~rcuvo de ces

tniserca-la.

Il va sans dire que la santc des Cafres et dca

'~n))!ouaest des plus rët:Hsh'H.Aus.-ii, dans ica

:ts graves, quand ils ~Matatteints pur des b.en-

-ur<'na lu guerre, smiti'.t} htuj~uM certains de lu

~ucriaon.

Lf's jeunfs filles c'tfrcs et xou!oues wjnt remar-

quabioneut Lcitcs icur vit-:-j-e!ai)M(;bien quel-

que cho c à dcairer, mais le reste du corps (Mt

irréprochable. Par malheur, cca filles d'Eve

croifnt devoir «'oindre la peau avec do I«
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omisse, et M rendent l'une )\ l'antre le aervicc

de se frotter jusqu'à ce que leur épidcrmc brille

comme une botte de gendarme. C'est un aaocz

vilain usage, mais que dire, puisque c'est la

w~!c? Cèla fait, etlc.s se chargent le con, les

hras, !es jambes d'ornf'mcnts de phunos et do

r'-rroteric~, ce qui nuit encore I<-ur élégance.

Leur ceinture, )'tpf'i .0 !:tr~c d'' 10 centimètres,

? compose d'une frange de cuir découpé et

h'c.-iaéd'une façon aHscxartistique. Par matheur,

a l'âge où, eu Europe, une jeune fille est dans

tf~utl'éclat de aa beauté, la Cafrf!<acou la Zou-

loue est dë)& une femme sur le déclin. Somme

toute, une jeune fille cafre est un sylphe maia

quxnd fUe a atteint trente ans, c'est une sorcière

du Walpurgis.

Nous avons parlé du costume l'emploi des

pf~auxest universel en Cafrcnc, et nul mieux

qu'un de cea noirs intelligents n~ connaît l'art

de préparer les dépouilles des animaux, et do

rcndr le cuir aussi souple qu'un morceau de

tioie ou une pièce de cotonnade. Les moyens

de couture employés par ces sauvagca sont ou

des arêtes de poissons, ou des épines d'acaciaa.

C'est de cette façon qu'ils confectionnent Icut

Attrc, sorte de manteau qui leur sert les jours
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de pluie, on pendant les nuits glaciales des

temps de pluie, pour se couvrir le corps.

Les Cafres et ics Zoulous ae fabriquent aussi

des sacs de peau dans lesquels ils portent leur

tabac, leurs pipes et autres articles de ménage,

y compris leurs aiguilles, car ils peuvent ça

avoir besoin dans leurs excnrsions lointaines

pour réparer leurs vêtements.

La coiffure est un ornement très-importnnt

pour un guerrier africain elle se compose do

plumes d'oiseaux de toutes couleurs, particuliè-

rement d'autruches et de vautours, relevées par

d'autres très-brillantes et teintées de bleu ou do

rouge. Un Cafre ainsi agrémenté est un f'<uv:)go

recUctncnt très-curieux à voir; par malheur, il

a'cnduit de suif et cette graisse développe des

senteurs peu caressantes pour l'odorat.

Qu'on no a'imagi:.e point cependant qu'un

Cafro est un être malpropre. Nul plus que co

sauvage à quelque sexe qu'il appartienne

ne se baigne plus souvent. Ce qui n'empêche

pas qu'au sortir de l'eau il ne s'oigne encore lo

corps. Du reste cela, parait-il, est indispensable

pour être garanti des effets des rayons du soleil

et des piqûres d'insectes.

Les femmes sont plus coquettes, soua un ccr-
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tain rapport, en, ce sens qu'elles se mettes dca

ilcuM naturelles dans. les cheveux, des verrote-

ries sur le front, sur le cou, au-dessus des

mollets, aux bras; que leur ceinture ou tablict

est teint de plusieurs couleurs et qu'enfin leur

chevelure est hérissée d'épines d'acacia; on les

prendrait pour des ch&taigncs. C'est à leurs

yeux un mOjen de protection que l'on compre i-

dra sans commentaires.

Ilassons maintenant aux Inbitationa des

Cafrca et Zoulous. Nous avons parlé des kraals,

bâtis en rond autour d'une cour intérieure qui

sert de paro aux bestiaux, et g'aranti.~&l'exté-

rieur par une palissade fortiSéc, hérissée d'arbres

épineux pour servir à repousser les ennemis.

L'abri eous lequel cimquc famille se repose ou

se retire pour éviter lcs intempéries des saisons

rf~emble à la moitié d'xnc énorme citrouille que
l'on aurait placée sur un sol battu. Dca piqueta
de bois, des branches recourbées en demi-cercle,

des nattc3 de jonc et de bambou trcs.-cc~ensem-

ble, telle est la façon d'une maison do Cafrc ou

de Zoulou. La pios haute élévation du plafond
est de Ja taitle d'un bel homme. Une rigole

extérieure et une autre intérieure servent

l'écoulement des eaux. Des poteaux horizontaux
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servent à suspendre les ustemmiet de mëntuyc,
les armes, les vêtements inutiles. Tout autour

de la muraille intérieure M trouvent rang-ës des

pots de terre &conn''a par les femmes, dans lea-

quels on place les provisions de bière, de lait et

de grains. Le sol est tonjoura balayé avec soin,

et chaqne propriétaire l'a battu avec une aorte

de <~M:M~, pour le rendre aussi dur que b'il

était en pierre ou eu ciment.

En face de la porte d'entrëa, on aperçoit le

foyer, que les Cafres n'alliiinent qu'en hiver,

la aaxf pluviale pour la p'upart du temps,

la cuL.ne des aliment? N'ocre à un fourneau

banal où chacun va faire son dîner et son sou-

per. La fumée s'échappe de 1~ cabane par des

ouvcrtuM placées à des cnJroi qui ne laissent

pas l'eau pénétrer à l'intérieur.

Le soir, quand la fam.Me de retire pour dor-

mir, on ferme la porte intérieurement avec une

elaie maintenue par deap < rres.

Il est facile de comprendre que, lorsque le feu

prend à l'un des logis du kraal, tout le village

s'ennamme; mais la perte, heureusement, n'est

pas grande. Tout ce qui était la p.opri~té du

Cafre se remplace facilement.

Le Itmai dn tMMMMBw* généralement plus
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grand que celui de aea sujets. Celui de Ccte-

woyo, roi des Zouloas. memre plus d'un mille

de circonférence. Les cases sont plus vastfs,

plua élevées, et tout autour de l'enceinte la

gMndt guerriera M wont construit leurs de<

meures sur trois ou quatre raugs, comme sont

ptacéM Ica tcutca de oo< soldab dans un camp.

Lea femmes sont exclues de !'cnccin:c du

kraal royal tcmw hattittttioM, p!ae<~ cu de-

hors, n'en ont pM moiM une commuuication

avec le grand campement de Cctcwoyo. L~ nuit

venue, on pose des sentinelles prea des portes,

et l'on remarque que ces hommes de gurdc sont

d'une hidcur exceptionnette; boiteux. b:)nea!,

borgne, deSguré, tout est bon pour être ehoMi

pour gardien des porter du harev. royal.

La gr .ndc richraBOdes Caf~j consiste dans

Ica ttouppaux ~'t'Hs po.~sedcnt. Les ch<'&tt't.p-

rnngent de façon à ce que toutes les t~tfs de

bétait aient la même rutte. Ces atuonttx m .scm-

Més sont r~Uement trèl-rcmarquo.blca. Au fur

et à mesura qu'un Cafre au,j'me)tto le noiHLn'

do ses b6t& il ajoute do nouvcllot iemmex à M

maison, puifqu'it peut les nourrir.

L'ancction des Cuf:~a de UA&iqoe australe

pour ks vaches, taureaux et les veaux qui
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tni appartiennent d<!pMa<;tout ce que l'on peut

inMg'ncr. U orne !ca orcHka, la enoi&n'. Ica

jambes de eea animaux avec des trcssea de ~'Do,

dea «memcna) bizarrfa, de tct! Hortcque, Mu-

Mbte à c<t xohx, le bétail rend à son mnttrc nno

mortede Moonn<it)aanc<Les ff'rncH decet. ant-

tnaux sont tn!))~Mft n~réftent~K; on h'a t~urno

l'une de Jmit' t'autre df; ~Muc!t< au fur et à

tnc-surc qu'tU' « j~u~'nt hur la (cte du vccu <

c'Mttde la pun- f)U)U)i~ie.

C~ L'tan xert d'une ~~rl à la nonrrtttrc du

t))ct):~< q)wqM« ce fait Mit rare, tca vivrow

ttabituett du C<drc c"tMtMU)uteu tait tnetao~o

Mvccde la hrinc, de iaym t Mun' une aorte de

CP&CM:ctWM, CMptntùt de LouUtie. Mtoa te liait

;<ourctre cm; !"yc d )it etM aigri u icrtncnt~

CeMttt'Nppcu'' <tw<K~.Lctt cnhutx se d<Htct''nt

tTco ce Ct~ma~ctnou.

HcvcnoM aux Lo)utt<t t Muxtturcaux. H. n~r'

vent Muvcnt du Ltt<'a de Mttntnn et tôt Huro-

~'<M Ica CMt'toicnt pour tfat~r t'« chariout,

tut lieu <'t phtM des <'i)C~Mt, rurct cncuM

dttM:cetto )tart)<:du t< rntoiroafricaiu.

Itx'n n'est ~ntitHCMtp)uHeuncut que de voir

M gtMMTtwCttfMjuché a<trla d~ d'uu de c<'j<

tUMummht,MMM«! Ue<u MomMc,et emptuy<mt,
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ponr dirtgcr la b~tc, une douh!e corde dont

tca extrémitésaontliées&ttn btton passé dans

!csnarinesdu pauvre dcxtncr w.

Dcj'uiaqoc!qnc temps, les chevaux sont do-

''ntMp!uacommoMen C~~ic, et i'ctnt'to!dn

t~Bufest abandonné,sauf t<ourle tfanspo; des

~.fjuctf, que l'on continue à ctngcr sur t'c-

t hincde <M'sonimanx.Afind'; retenir ÏMhCtca

< H0:nmcponr f())'c!!cane qn!ttcntpas !Rc!ic-

min à parconrir, on !a nttunh<*t'nr des corJca

r''tcnt)raaux comca et, de cette fuçon,un seul

conducteurpeut veiller aur une longue cnra-

vanc.

T<MMt''a ttfïith m~rtnaqn~aon moptc ont les

corncaM:!6''ado façon&ce qu'c" cab de chute

MMfMrne aoUcascpaa. Chaquefbiaqu'une
rtiOtiat ct6 fxitc par t''a C"f'ca ou tcaZontotM,

!sanitn't))x c"pt))r&<acrvpot&ratocncrîebutin

d 'n.<i'- kraal d n victorifox.

On voit at'tra t<;fouvcrain a'nvanccrgrave-
ment&lu tttc dea'<) arme monteEUflu jdua

bcUcbotedu camp onf'mi, cou~'nnë de ucum

<'tde )t!umcado toute aorte, te bouclierdo peau

<'tta M~ic dana t'w tn''it)~, mdandinantcom-

M'' /<;««M~re~Mtt<~ r<'<e<. O~nërutcmcat

t~uxm:t<t«n)"cruH)i<caffCitaoût <ff0tet tfraa co
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qui prête encore p)'t« A !&rf-Hftcmhhmcc,et nu

«outit~ de ceux qui Icttvoicot ptMHcr.

MARIAGESET COUTUMES.

Qt)'tiqnct'f)n'ut}<u<<')ir<;Hur tf'~onif'

c')Htr;)<;t<H[):tt')<t'a<HnInc<tit)<'Hd''rAimj')':

a))M<.)')'UtH)):tri<tL~<c!)''t!(~fi'H'-).)')-

to')H, c.tt un<: KUHHtttt<;M<rt<utt':Mfrxircq')'t)<!

t'<:Ht.t;)t K)U'(~)' uv<'c "cttc <hnf';r''))<;<; "i

n'<))nn'H~oftHqu'une ff;Uttno, d'<tpr't n".s !")H,

h'H M!<"ri:;i:))''n<i') Natu) et a'ttrcH iicux v~iMfx

cnj)r<)))t'))tttut:tntqu'itsvcu)''nt.

A c!t)Mt' tnaria~ d<' ~nn«!<~ c~r<ft)oni''a

ont H<), qui ftoot ptn'cHIcaau dcmicr, et Hcm-

b)uht<:t<uu pn'mi<;r.

l'toH un Lomtnt; fHt riche en Mtn!! <'t t'tt

chiUttj'ttc'))(.iY~, piuHil CHtcnt«ur<:<i<'f<:n))fx.s;

ce qui vut dm; qm'. Hi«n ch' f ~f~s<;d':UH!)<t-

r<-mde vin~t «u tr<-nt<;compa~tx'~ n«n sujet,

pt!U;)tHttr.t))~ij)t<it')'t)'<'tt<t<{')tHtC<;tH'<')t

(Mmt'-ht' C'<'nt un hotUfor ~<t)r t)))<;fKtni))':

d itv'tir un do tt<:Hf:nt'mtf( dtmH lu pu'iH<<) du

ti<mvcr:'i)) &))MHiv')i<r<tn<)''«~rc.s et d<'t<tm'n~

~CMiro<!nr )<;urcnfaot att (;h''fd<; la t)M)i'<tt.Le

rui d'' )'t <~)tfr<'t'i<:p<t.s<f<; ut)H vit~tame <<*
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knuda sur étendue do son territoire, daoa leH-

quels r<~Hidcntun nombre ind~'nmdo fctmnf'a, si

bien qu'en changeant do n'-aidcncnil ac trouve

toujours entoura de ~f'na à lui.

'J'~ua cfH knuth aont ~rd<8 pur d<Mw~dat.')

ny~nt pour cottHi~nc do vcH)< HnrIc.-ttcfotttf'f

d') )'oi, pour<tn'c))('HDeHortfntpas de rcn('<;h)tt;

Mi''nx encore, !o Bonvrain cntrfiticnt des Cf<-

piona qui dotvcnt lui mppot'tcr tcafnttsct~cnt/~

de cc-shourri.s. Il (:Ht.donc fort don~'rnnx &tout

Ci'fr' Xoulou ou étnm~cr do chercher à a'cn-

trctf'nir avec <)n(;do cca dames noire;) trohia

YHU'~n d''o d<):tt')r3 invi.'<iHf's,o'fst ht n)ort

poxr i<:Hd'-ux it)h't')oc))t<'t)ra.

j,<'roiTchtt~ft, hti, ncrcfustHt h tontmarin~u:

il :tc(;' jthut hi<;n!<:don d<;Hc.iftj''t.t,c;), nmia no

!<~<cv))itj;'))mi:) &!'honm:ur d'<;t.)'cH''H(ftronfH.

A dire: !c <!nomt, ce nouv';t:tin novoxttut paa

d'i~rittcr q'u <'at pu convot<'r H&p!ac<i. D)t

r<-ntf',ht mot t<')tpour c''H t:m():<do Ifi tcrro

africt~inf, un U'i w"j''t d'h"tt<-))r<!t d'ttpprchctt-

tiion, qu'ita Hot'ron'nt o't p~ttût ~o!tdnu<:ut rio

croire imtnortcit). Tchoka, !))i, &v)utun inoyctt

atfoa n'-[)tiq'icpo))r nu p:'H ût.rf!tf) 'n!)c<par or)

ii)Hqui eût OHpIrënu tronf) toute fcoxno do.na

une Httmtdou iutCt.utMautoétait impitoyabic-
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M"ut tniijo à mort. Cet iufjlfnc dcnpotc, coutUtO

tonn!cs souverains d'Afrique, no comprenait pus

h r&:i;<tHncoet !ca p~r';nta do ces nudhcnrcOHca

cr<!ntnr!'an'cttucnt pas cnt~))U<~f;ttr le nnrt r~

ecr~ à Inors cnfinla.

!))t rca'c, la polygamie Kfriu)m)c't mi !)it;ft

RCc<'p)<~c,q)tc!caf';tntn<'9d'uttc nmi~xt n'onttm-

cun<!aspiration &dotfun'rl'nnc ou l'Hxtt'c. Cun-

eacrëca anx tmvfmx m~nuctd, qu'un hofnfnc

trouve indignes de lui, cUfa ~nt occup'k'a du

matm M soir. Un Citfro croiroit d<~r«,~crff'Hr)t-

!.tarait Mit un b&t'o), soit uno cot'bciuH.An~i

un voyn~cur, qui n toogtcouM parcooru !a Ca-

f)'f'ri< avait-il <r!t f!')r «on t;in < nntc« do

v~yo~c

« Ici !<MIcnttnc.) IntvmUcttt, t'mdi;) ~tu, pu<t-

daut co tc<np~)'t, L'a t'notmc~ ~nnt <M.si~et f)t'

tuuutiourpip':? ? »

Tona IcHH'~miftt'fi';«M ctcx)'rif'))M dre n~

ii')~uf)m)t ML:j))')h'j nnx f''tnt)w'a\nrH'!ca ce

f,out elles <~)ib.'thtynfttI') hahitfttiox.s, 'p)i pr'

purent tca uti!t)f?ut~.A et! t't foitt de htbottrcf

!c3 terres, d'y (:f)f<crle ~rain, do vcittcr AHn

ctoisMUtCf,&!Ktmoision, &M<nctmttft~tt ina~o

djna lca cu~ c\8t tit f''tmn(: qui fait lu farine,

p~rit le pum et procède &ni cuitMou.Lotfucoùt



NT MM OAMttM. es

condMMnttra hicn & apporter qncïqucfb~ dca

~ibicm au !o~!M,cnattitc, la ao bornera non im*

misHiondans cH travaux do an oanc. Laff'tnm~

phtmfrtt on <Mpo))it!<'ntte ~ihi' r, puis 'Hn le

fera cmire (Ïnt)«les v~(M <)n'nnHtnuft f.Uoi'~K~

c))c-t))C!nc.

N'aih'z pfM<croiro qn't\ ttt fin <~ lit jo')rn<!o,

c' ttf! )nfd);c))r<'uHofcnxnc un rcpoHC Hixi ()mt

t))onfh'c!c8 j~rninn d:i tnnÏHon do millet, ce

q')i n'eut quo chose facite, nnx c~m'dH, nnx

tttoyf'n.sprimitif <]<'cnHpf'ophtdcM,pour obtenir

<]<:ht fxrinH Cctft fait, ht fcmtnc doit pétrir

icj ~a!ctt<;aou Mro ctt!r<:<!n]a bo))HIioqu'cn~

offrirn A t)on6poox en le regardant manger. Lft

fa))r!cntiondo ht Iticro ~t <~g'cmcnt hti~c aux

Hf'iofides fotom'M; tnnM cH':HB'nTjoivc))tpan

d'ordittairo.

Lcn tmvtt'tx d'une femme, Cahc ou Zontouc,
nont cent Ma plua pct)ib!<-Hquo ceux d'une fer-

mien} A'Eoropo il c«t dono cotopr~hcnaiMc,

q'n; cct<<;infortunée no tmuvc hcurcuftc quand
Mon)n:)ri ao choiMitune nutro fLnwnf:. DocHtt«

f"COn,1~ t)fHo~n<!acm r(!pttrtio et clle H('r)ten-

core fxti~))c<:à ht fln do ta journée. Toutf'HCM

M'ni<id<rationHo'cmp~ncnt paa que la premiëro
< T <)n~ r"' t'tojuurHUue pr<do)nin)tnc~que
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cnH''H qn! vicnnf'nt apn'M f!)c dana le ~raaL

P:~ !a garde, & moins d<-découvrir dann rca-

prit do non ~jtonx ])ar un aftf r~pr~i)':t)aib!e,

que! cutt i)f)f tmtrc )'t n-tuptac' H<j)onle bon

ph'iMr (h) ma!)n', Mmw~ard poor !<tdut~'d'an-

<;k'ï)n''t~et) )' fh)n' )''<')nt<t(;tit)tcm'<)r

<'Mtrarf f'otrc <t< )<'tt)m<'H,<'hft<;t)tt<'n wt M:)HO

p)M('< A )a ~'))))''h'' <i''<'<-))<;dx toari, h~fcmtne

t'a c)n.'fH''ul'!htthilt' t't ht '!rf)iU;d)U)H!<i kruttt.

Mtt!(~r<;t;s p)'('<n)tiuf!M, d<'H<*f«<!<'jtt)«)tf<ic

<!<*pr~'M'ot'-nt, 'j'ti u))i)))'')tt tût ou t'u'd la fin

ftttti)'' df lit <<;tn)m!qxi !'? mmt''v~c. Les moin-

dn-Hdifficutt~ cotr'' HCHf<'tnfn<'Hde C~b'; Hont

(;tmHc<de tMttttiiicH,duut h;Hc(mfM~q))cncca&m&-

t)''t)t d''M~r)tti~'))ur<'s, d<'nvimt~CH~hîtn6t<,de~

on'in' n dcchin~'a.M)tittque lo maître survienne,

i! tombera <tcoupHde bâton sur ces 6nor~um&-

!)'"<,pcor fncttrclc ho!a.

La toi de HucccHHion <*n égard & cette

pa!)~a' n'jcttc a d<'Hr6~!<'s particu-

ji'-n'.t. U'~ttUf- f'n Moropc, c'cat l'aîné d<~cn-

fantx qui i.crttt' d<'HbicnB de non pcrc, tuais

cotnxtH il a ptunicuru maisotts et qu<' chaque

Ltthit.ttiun a oon bétail, reniant d'; ct'a'ju<; do-

micitcprcod co qui lui r<:vi<'ntd''Hon ])t';re.

E)t caa de mortHauHfiliation, c'cat oit le père.
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on ~f fn'Tf, ou te coxwindu <ft«rt qui n'empare

d't fortune.

'j'uut Cnbn ou Xon)ou p~yc pour Hctnnrifr

<;fqoi pronvf qon In fctnmf! qu'H <~j)0))M'')t u))«

vah'ttr. C'f'nt par ht donation <]<-lu )Ch'(!c h't')it

on <lfMh6)cH, tm ]~r'' < In fitif et ()c In n'min(!

(lccf't)f-Hi aux tUtUttHf]))tnttri, ')')<')'' tnarift~o

<'Htc"t)trafk' Le it0)nhr<' <)rHimitmmx r''j)r6-

tx'ntc lu viticor d'tttx' j' jux; i!!)c, voire de uo

à qoittXf'et vtn~t. On ptun d'uvtnxM'.

L<!(!ftfr'' <jt)ictx'n'h'! fctntn'' w rt'vf't d<'Mon

plus hom <)sh))))f ''t V)t)))ir<'H~dt tH!U)t)f.Lcn

pan'ntx <'t i)tj<-))t)(;(!))<*t'x)ttnit)''ntu)oM et te

font toonx'rt't t<'t)U)'tt<'rptxn'm' rf!)x!rof:on)pt<;

de H''n<;har'm'n.L't tf'ndomun, !)t )nG)))0visite m*

rcnouvcth', p)):.s,Hila choso est fuiaublu, t<;ma-

rio~c ('Htdocid~. J/tiomme, qui u <H6Hi <f)))pte

pour arrivr &m'ni!t)H,chtm~o bi''ft vit<'du rô!o

qu'md il <~tdevenu !<:nxtitr' do lujcum) fille.

Dt'puit (juc !<'HAn~iais n«t)t ~tabH« dunn !o

Nabtt et n)tr !<-«cOt<M,it an'ivo fn;qn<!tntnent

qnf:!<'HJ<'nn('Hf!H('t<ct)fr<qui ne vcu~'nt ptmao

wtmcttrc <mxvolonté d<;tcuM ftuniHea,H<:H)Ht-

veut )m-<l<!A dctt fronti~rcx, dcntaadamt protec-

tion tmxcolons ou aux autorité.

L': ttturit~'c ~tant d~<d<. la future ~pooncae
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rend au kraal de l'époux qu'elle a choisi, rcvô-

tuc de sca plus beaux ornementa, mais !a tête

rasée, sauf une petite tou6b qu'elle a pc!nt ou

plutôt Eaupoudrëc de poudre rorgc. Ses aœnfs

ou FP9~mits, ainsi que sa mère, t'accompa-

g. ont, tandis que les hommes de sa familte,

revêtus en guprrkra, passent en avant. Quelques

boen&, présent du mariea la mnr!6e, vicnnmt A

la file. rurv(m)s a l'entrée d:! kraal, les danses

commencent, et pendant qu'elles ont lieu, une

véritable comédie est jouée par !c3 hommes et

les femmes invités par les d~ux parties contrac-

tantes. Ceux-ci duprt''cifnt la beauté de !a fan-

ccc; ect)x-I&méprisent la valeur du mari; puis

tout Ct'ia s'atrango on ne citante plus que les

louanges de la femme et de son muri.

rcn'bnt ce <rmp3ta, on a égorgé le bœuf do

la Sanceo. L'est ce q'<i t< rmincla cérémonie,

car, jusqu'à ce momeutin, le père aurait u rc-

nrcf.drc Mt~ro!c.

Le rcpaa a !icu, et quand tout a été mange,

dévoré, !or3<~u'oos'est régale <!obière, de li-

qucurs fcrmcntcca, le nouvel époux emmène sa

temn-c dans son kn.al. Le k'ndcmain, le pcre
de la jeune femme envoie un bœuf à son gcn-
dte o'cft ce qu'<I appelle la betc du ~«~y/M
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<t qui prouve qu'il est satisfait do la position

occupée par &anHe.

Le divorce entre Cafrea est admis quand la

femme se montre parc scusc ou inhabile à aer'

vir fon époux dans ce cas, le père doit rendre

la dot qu'on lui a donnée. La stérilité ut en-

core un cas de résîHation et dercstitutior.. Dana

ce cas, le père offre à son gendre une antre de

ses filles, ce qui est accepté ou refusé.

Du reste, les égards entre bcan-pcrc, 'bcne-

mère et gendre, et vice t'e~c, ne sont pas exi-

gibles. Libre à eux de ne point se rcconnattre

quand ils se rencontrent. Dans ce cas, tandis

que la femme s'accroupit sur le bord du chemin,

le gendre se cache le visage derrière son bou-

c1i(r, en s'eSKromt de comir et de disparaître.

Tc!)c est rétiqucttc cafre.

Et fjuantau nombre assezconsidérablesouvent

de beHcs-m&rcaqu'a on Cafrc, s'il était obligé

de les saluer toutes, il berait très embarra~.

LES CEREMONIESFUNEBRES.

Généralement, dana toua les pnya civi!i; s,

les rites des funéraiUcafont partie de la reii~i'tn

profeascepar lea habitanta.
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Lfff <'nt<')T<-tn<'))tH''H ~!f'itt<t'.rr'' nnnt, A pnn

trcx'}t)-inttS,pr:tt,iqt)<aKurtn<tt<;)!'n)))'f)n'<!)t

g!n!M' torrf'strc, <'t<<'Mtau~i )f; ïnoyct) qu'ont

~nttitncttt ad'tpU':h'a Cttfn'u. Lcn <'u)'pnn'' uot

~))ntcft'tfh)~)')!Uts!('ttrf«HH<ct))Htm)c<')<tnn

f.ttt jmrhott. ttons un )'< p))n;f;dftxxtt (i)UtHuoc

tnnH'ti'p')i.'<")tt'i<tt<t«'"it<'n)ty))H)tH')in(J<;

faire r''jM<s<'r!<; Ht''t)t'))<mir !<Mfi nonx, ''t )<n

hms r<-ht<;tttb'tH)U)h, nnnMtX~v'Ttt !<;tt:)H<!<;n

J)Ut)tt<'H.

ï~c pt)MHftHVcntU!) cKf!<tvn;<]<*Cafn! cst in-

tnjduit dans !<'nid tttottxtomté dR cfH ('inontx'a

tounniH, fj'ti ttc cottstruisHut dt'Hfor~ poor y d'

~M<'r hiurs u'"i~. Ces nidtt, do iorutH ovoïde,
Mm).<mxtr«M q)u~t« cn<<"t)Hd)ms ht terre, d'o&

i)s m<rU!))t,comme !c f<;rait te couvercle d'un

iuxr &ctttmx, &un nn~n; <m~h'XHtMdu w)!. L~

cttmptM! on cttt tr~ft~ptUKtw:)'')<CafrfH<'o))}xnt

doxc !& c)t)oH.<:H))}M'-ri''))n',y )t)tn<d<)iw;ntif!

cor{Md<;lenr pftn'tttct n'phK:))t )'! dô)n' <{)<Un

cittM')ti<'t<tf;Uf)))<!tt<tttMV<'Md':I')tr~H<Hst«tnt

!)'t)tt"t)tiH'Het !)«Md')ttU'it)t<

L'<'ndr<tit~xr l'hthumtttinn d''« Cxftf'x eut

<tu)!<id'pr~.s !<' D)~ <j<)'t)!<<M;f;'tptti<'tttdttxx

Ja t)i't')trct)i'*M<'i.))' Si <<t 'nt c!)'f, «tt

en'" on trou dafs )'«~!<t, a')t t. nt<!it
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le cpnfrf <h) to'fttt! o't fut f'nc!<M te MtnH.

t't )'o)( procf'd'' )mx ft))x''r)un<'H)tvcc unn <;<rttuna

p'wn))f'i')t))t~))'!(. <)«)'<t'tn))))tuli<'d))('f,<<")a

)<'nn)'')r)hrfndcMftf)m)i)tcm)t,)\(!<'H"('in,n<~

{.~i~ 'if vaquer <mx Rnios d<' t'-ur t<~it<'tt' ~is-

mutt ~'xtsuc.r tcnrt< ('hcvcnx mu~ )<'Mmwr, ou-

)))it)f)t (te ?< Ltvcr et <h' H'oitxh'c t<!corps ttvco

<!<'itt ~nusxc. Du r'i.r)(. tcnrH phtH vieux co;}-

txmfH et ne tn''ttott ancHu oftx'm' nt nur <'nx.

Lf jfûnn eut f'rdonné ~or tes ns~cH. Lct

f'))fat)<~m;u)~t<)t)t<'x('<'pt(''n<tctKn~)(''<)nt''ur

f f t t)nrcpaH<Jxtn<]ttnt, <'tc'eut n<;uif'trK'<)t<~)!nxl

i)H y ont prm part <}u'«n )cnr ttpprcud ht murt

<Ich'ur ~)~rc.

L'ontcrrctncnt est conduit par tôt parontu

pion pro<;hca c'est ht Hcuto oc<)winn <n't ox

(~arn! ou utt Xontuu ne croie p!M<h''n~t'r n:t

di~nitM <'n uidtmt A crcuHcr t<'rrc. I,<n'nn))<'t<;

trot) t-st Hcitcv~, on y d<'H<;<'txt!<-Htuhtvrc <'t t'<m

))))K'<'})r('Mdo hu ht <;)tiH<t<-doot il H<;m't'vtut

jMmr xuut~cr, wt u)ttt< Mtr hu~n-Un il m; t'ox-

ch'ut, non or<-i)i<-r,m-n H~ctu-n et w~ Xtt~m-M
<)«))).ot)tt))ris)'-f<<htu')j[)t-sot tordu icttft'M.

i/"t) <)tt <(t)f c<'tt<; fj~'oh <)~ pron~dt'r )t [')'))f

tf)"tif):t<-)-i))t<'<}))(! t'<pt-it<)u))))dm':<i<-)V)t

d<'<'<;M)t<')<t''c)Duufi"<'<Itt)(:)') )mxvtv)'t'<.1,
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Si rhomme mort est riche, on égorge mt

~<Bufque l'on place devant lui, de façonù ce

qu'd puisse se présenter dans le monde des

urnesavec ce qu'il faut pour ~ïM t~tW.

Dana le cas où le défuntn'est qu'un pauvre

diable,on ne lui fait pas l'honneurdol'inhumer

dans !'<<?<? il est p'acé en dehorsdu kraal,

dansune fosseau-dessusde laquelleon entasse

des quartiers depierresou des faisceauxd'épi-

nes, de manière à empêcherles animauxcar-

nassiers de venir déterrer sa dépouillepour la

dévorer, on les sorciers de s'en emparerpour

leurs incantations.

Dcaque la cérémoniedes funéraillesest ter-

mméc, tous ceux qui y ont prispart se rendent

à la rivière la plus prochainepour s'y laver

les ablutions faites le prophète-sorcierleur

donneune médecineà prendre,et alorsils peu-

vent manger et boire, traire leurs vaches et

procéder à leur toilette. Il n'y a que ceux qui
ont touché le corpsà qui on administredouble

ration de médecine ils doiventégalement se

laverdeuxfois de plus que les autres, avant do

romprele jeûne.
L'honneurde l'enterrementn'est pas décerne

à tous les Cafres ceux qui ont été tués par
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4

ordre dn roi aont considérés indignes de recevoir

une sépulture convenaMe. Convaincus d'un

crime ou victimes de la cupidité ou du caprice

de lenr rouverain, ils sont jetés comme des cha-

rognes au miUen du bois voisin, pour devenir

ht proie des vautonrs et des hyènes.
La vue, le contact d'un mort, inspirent !a

plus grande répugnance aux Cafres et anx

Zoulous ce n'est que contraints et forces qu'ils

procèdent aux faneraiUes de leurs parents.

Le festin des funeraillea est curieux par lea

faits qui s'y passent et qui sont répétés à chaque

occasion aimuaire. On a tué et fait cuire un

bœuf pour faire honneur au déntnt quand on

l'a dévore, l'un des anciena ae lève et prononce

l'éloge du mort; il s'adresse ensuite au nia

aîné. dont il déplore l'abandon et l'inexpérience
dans la vie, en lui donnant des avis affectueux.

Il offre des compliments de condoléance aux

temmes qui resteut sans soutien sur la terre, et

il pleure à fendre l'âme avec elles du reste,

pleurer est chose fncile pour le Cafre au bc-

suia, en se jetant du tabac en poudre dans les

yeux, il obtient un résultat iunacdi.ii:.

C'e~t de cette façon que l'on prouve le respect

que l'oo portait au chef qui n'est plus.
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L<t<<)n)~nti)h'«de* chttt'i" «'«xt point «thnt

d'i)np"f<"n~e, <M<""t)« ooat t~ot~m' ht pui-

gf'ant~. C'<~)tle p~n; ttt!.<B<~a<equi crcu t to

oot avM) !m<M',oootttt~<jtt<«00 fuo~ttfc «nv<4t

par MM dtt KM<['WtmCt.La Mt&fHdu paMVtW

~t~. ~t<.tt~<'<'<t)tM!< phM gfMMttftdeutcur. M

tient t t'art. en ~etHnxt à o<<<<rL<to<~'hM".

t~ c<wptt<h!w j''«n<! C<tfn' <Mt~'of~< c~ttoac

l'il était enew' w vie. <mftcx Umsd'ouc autm

ft'nttn'; q<ttle ttfMc et tx'm!'t<:lui din: de douccw

pomt~tt. Le ptM pKad ttum UUMCtdcbttxe

ptotHMd'«M et tfMeMe t la ~M~M~Mtdit <<!«-

~ff' <<< dépote emMitf!d~us la <ei;M!.Ott le r<

eoovte de <<~«<<t<)'<~jM«qui, t leur tonr, t~jt

eteMt p<f t.* tMre et dot pierres, afin dn

pt6<<'rwf c<~Kixtetch&M dca attaquer <h«cor-

Mtmem. Et tout ic atondo oe rett<o I'û<ncn)t-

wee, le d&ftt~otr dtt"< to Otcur, feint ~u nt<t.

!/an dc<tFOMt«t t'htx cé)<:hn «<!<:tMCatrfric,

Tchatttt (que nous <tVMt)td'~A omnmd), fut ac-

eua6 d'avoir coMinbt))}à !MMtort df! m Mè'e.

Dca qu'il e<jmpnt que la matht uromc tt'Itit

nt<tHnr, il fit tout ttoMt«tHni)~H~Hr détXtntff

"optuion pubtiquc. TuMtd'aLoni il contrt!Utt:n)~

une chMM aux et' ph<mtwt iuqucUc il devait

prcudfe part et fcvmt Mhtd<:me«ttu kraet tua-
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tfmct, nf!n de mi'-nx dnnn'-r te c~fm~. H y

(rottvn <<~f' tca f'-tttmpe <!p!o<s et la !)nU<;

<!Mtt)ttnf)m)!<'tftv!fiHf ft'mnt('<tfnt c(,ttc)x'i<t

r''fn')))h<)it~r)t)tt')i'))r(]')H)t.))it)<tfVf))x'!)r; i

!tt.r'Hf)')t)f'Hrci.t!))tc<-ttf't):)ttitt(t)fmMt'tVt'

~t ).)t~f)))!tit <t)X <{))<y <t))if't)tr'<)t)i<.

Lft tnnt:))~ )'f)))~r))it<!t' ht dy~')jt< rio ct1(

ar!tit t«m)rir.

T'-haLa H'nf'<'r<tt)p)tA~))c!ft<x'Hpna <!<-la nntt(

oft ~t .oit Mt txc)'' '!ctri<;rnt)ti, <at)t)'f';<c!t<'i<

M!h'))Hi''nt dana la t)t<'))t';~«.sitiun, r'!v';t'~ do

)'-t)r c'~futn': du ~o''rn'. T'ot~ «t):;fm'i<;ttt tm

tM)''))''<:)')'tf'<mL

MnCt)]'u))"' ce H)t ttt vi<i)!c n'étnit fin.

A cotnotuo't, T<t))t<)ttK:!vtt ct!<t)<m'«'H<'n

<ir<'ntattttmt. T''u:< tuïtutn'n'nt de tcor c<)r;)H

!x v6tc)H('))t;)L ttro' t))('t)txdont i!.)6t;)i' nt

<)'n''t't. mi <xn)n')<)t &hnr!cr et &~o)).~

H<-rt!t'')t)''n("tiunt(fu))'~r<'8. Chacun noitn.

c'-t ''xctttp)' C'<tit))ttf;<;):ojthoniRdfaj)tt)~

'('))VM)'t!')<)' Qt)ir}!<!))ti))'! j!WM'))f~ pf«).

):ti''nt.do..)C)it<p)i ))'!)V!nc"tri<tt d!)t)t))'tin.

Ton),c': toooth: ';t)tit.accouru d<Httntft!!<voi«in.

j'our ))tMistut'à ccH': Utort pn''vuc, et c'~ tt'pt'~

c'<t)t.)nnapcudaut tunt<! ta nuit, Mms jmix ni

trcvM. Mtnsqu'aucon de c''ux qui étuicnt pr6-
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acnta «nngcAt &prendre la moindre nourriture,

voire même à se désaltérer.

Quand le soleil seleva, .soixante mille person-

nes étaient raascmbléca; bicntOt des centaines

de Cafrca tombèrent sur le sol, accabtcs d'épui-

flcmentet de fatigue. Tchalta fit alors égorger

soixante boeuf:)pour donner à manger à son

peuple. Quand ce repas fut achevé, cette hordo

humaine forma un grand c'ctc, au milieu dn-

qu< s'avança Tchaha. qui entonna un chant do

~u''rrc r<Sp~t6par tous -ses sujets. A la fin da

cet hymne, !c roi fit ma~iiercr un certain nnm-

bre de se~ sujets, et les cris de toun rcdoub!c-

rcnt. A ce momcftt-Jà, sans que Tehaka eut

donné de nouveaux ordres, la foule se rua sur

d'autres malheureux, et le massacre devint ~c-

cctiu. On se battait comme dans un combat ré-

gutter. Chacun avait choisi le moment propice,

~tur se venger d'injures rce!!esou imaginaires.
Ït y cut p!u8de sept mille personnes couchcca

sans vie, quand vint la nuit; vers un ruiasca't

voisin de l'endroit où s'était livrée !a bataille, lo

nombre des cadavres était si grand que le cou-

rant d'eau se trouvait obstrué. Le sang coût ~t

et inondait ~e sol sur tout l'emplacement on

Lr.t )L
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L<*jour vivant, le corps de Mnand6 c'est

ain.si que se nommnit la mère du Tchaka fut

placé debout an milieu d'une immense excava-

tion, recouvert de pagnes, orné de colliers de

vcriotL'ric, et l'on fit descendre a. ses eûtes dix

jeune!' filles nubiles, les plus belles de la tribu,

qxi furent enterrées vivantes a.cûté de ec cada-

vre déjà à moitié corrompu. Dix mille homtncs,

en costume de guerre, assistaient a ces infer-

nales funérailles. Ils restèrent au-dessus de ce

tombeau exécrable pendant une année pour le

garder. Leur entretien était fourni pur des dons

volontaires; chaque Zoulou, quelque pauvre

qu'il fût, devait leur envoyer, les uns un bœuf,

les autres un mouton, tout au moins des galet-

tcs, de la bière, du lait aigre et du gibier. Cha-

cun se dit alors que, si Tchaka avait fait de si

splendidcN funérailles a sa mère, c'est qu'il

n'avait point trempé dans le crime, et qu'âpres
tout Mnande était morte naturellement.

Quelque terribles qu'eussent été ces funé-

railles, le peuple et les chois cafres décidèrentt

qu'on procéderait à d'autres sacrincca. Il fut

convenu que toute personne qui n'aurait pas

assisté à la dernière heure de Maandé périrait,

<itl'on fit venir sur le territoire des régimen~a
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de Zouloue qui mirent à exécution le ptan qu!

avait été voté par la nation tout entière, sauf

bien entendu par ceux qui devaient être Ica

victimes.

On décida en outre que pendant une année la

terre zoulou ne Remit point coltivcf, en signe

de deuil; l'on défendit l'emploi du caillé Ica

vaches lurent tnut~s sur le sol sans qu'on fit

usage de leur lait. Mais cei dccisiona nu fureut

pas long'tcmpa prises e'i consi(i<~ration;lea chefs

transigèrent avco Tchaka, & qui ils offrirent,

pour racheter le vœu, une certaine quantité de

bceufa.

On avait ég~cmcnt décidé que tout enfant

venant au monde pendant cette annco serait

tué, lui et les auteurs do ses jours. Par exem-

ple, cette rca~tution fut ponctuellement mise à

exécution.

A Ft-xpiration du deuH, tonte la nation se

rendit dans le voisinage du ht'aal royal, en ar-

nica, groupée par régiments tous placés sur les

coltinca environnantes. Tohaka sortit do sa de.

meure et se tiut debout au milieu de cette itft-

mcnac assemblée, puis il commença à pleurer

et & gémir. Cet exemple fut immédiatement

suivi par tous ceux qui l'écoutaient; le bruit
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teaeemMait à celui d'une tempête dëohatnee.

Chaque homme important de la nation avait

amené avec lui un veau au moins, d'autres plu.

aieurs bœufs, et à un moment donné tous, bran.

dissant leurs couteaux, ee ruèrent tur ces ani-

maux, lcs égorgèrent, leur ouvrirent lo ventre

et en arrachèrent !o fiel. Cela fait, chaque régi-

ment se oit à défiler devant le souverain, et

chaque homme, qui tenait une poche de fiel en

mains, la jeta sur le roi, qui fut couvert do cet

horrible liquide.

Lorsque la prcccasion fut terminée, les pro

phètes conduisirent le roi vers un misacao où

ils le lavèrent, aprèa quoi ils le parfumèrent de

leur mieux, et cc fut ainsi que le deuil fut fini.

Si certains Cufrea comme nous l'avons déjà

raconté sont quelquefois massacrés par ordre

de leur souverain, pni~jetéa aux ~mOKtM pour

6tre dévorés par les hyènes et left oiseaux de

proie, il en est d'autres que des parcnta peu

humains précipitent d~na do~laos ou des neu-

ves, quand i!a les voifot A la veille d'expirer.

C'est un moyen d'abt'é~r lea souS'rancca do

ceux qui sont condamné.

Il est même des parents, des (étante «ans cn-

traiHcs qui, itoraque leur vieux parc va mourir,
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le laissent seul dans la hutte, avec un peu do

pain et d'eau, et s'éloignent de lui comme ils lo

feraient d'un pestiféré.

D'autres, plus cxpéditifj, mettent le feu &la ca-

bane, afin de faire disparaître celui qui les gène.

Chez les Dumoros, il est d'usage de se débar-

rasser des vieillards inutiles. Ce même crime est

également commis par les Zoulous, qui portent

souvent au milieu des bois les femmes leurs

mères, leurs filles, leurs cousines, sur le point

de passer de vie à trépas, afin de ne pas avoir

l'ennui de les soigner à leur dernière heure et

de procéder ù leur enterronenL Ce ne sont pas

la des rè~M, mais ce !)f sont pas non plus dus

exceptions.

Si les gens de naissance sont soignés avec de~

égards pendant leur maladie, les inférieurs, les

hommes, les femmes peu fortunes n'ont pas la

même chance. La vie, dans le pays des Cafres

et des Zoulous, a si peu de valeur que, dèa

qu'elle est à la veille de dispuruttre, elle devient

de plus en plus méprisable et méprisée. Rien

n'est plus facile ù comprendre, du reste, que ce

dédain, pour des hommes qui n'ont pas la moin-

dre notion de religion et de civilisnfion.

BËNÉDICT-HE~KYRÉVO!r..
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LESZOULOUS

D'apr&Btt. Anthony Tiollope.

Nons sommes si peu curieux en France do

savoir ce qui se p.tsse aux extrémités du monde

que bien peu d'entre nous connaissaient, avant

la guerre que les Anglais viennent de soutenir

contre elles, les tribus indigènes du Sud africain.

Le nom des Zoulous nous est devenu familier;

nous savons maintenant que ce peuple, un peu

plus noir que tes Cafrcs, s'est établi, & une

époque peu reculée, suif lets confins de !a

Cafrerie; qu'il paraît être venu du centre de

l'Afrique et s'être fait, grâce à !a sopcrioritë

que lui donnait son courage, une place dans les

climats tempérés. Nous savons ausM qoe le chef

sous lequel il a fait ses conquêtes, que le Char-

Icmagnc des Zoulous s'appciaitChaka; qu'il est

mort il y a moins d'un demi-siècle et que son

neveu Cetcwayo (il faut, dit-on, prononcer

Cc/c~-OMat-o)était l'ennemi mortel des Euro-

péens.

Mais là s'arrêtait nt, en général, les informa-

tions du publie. Les origines, les causes de la

guerre no lui étaient paa connues, non plus que
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l'état politique de la colonie du Cap et des ter.

ntoircs adjacents. Il a donc fallu demander aui

Anglais, si instruits en ces matierca et qui

d'nilleurs ont des raisons pour l'ûtrc puisque les

intérêts engage!; sont !pa leurs, quels sont les

événetnenta qui 50 sont accomplis depuis leur

étaMisscment dans le Sud africain, quelle est !a

p~htM~uoqu'ils y ont suivie, et comment Cft

venue la guerre. Tont<'it leurs Revues ont ét<i

minpiict de M sujet, ot, de pina, M. Antony

TtoHope t, par an bonheur qui n'arrive q't'anx

gens d'initiative et de tntpnt, fait il y n deux

ana un voyage au Cap dont noua cxtfMyoM

l'interes ant récit que voici

1

En matière coloniale, il est ais<!do blamer

l'Angleterre; on peut l'accuser d'cgoismc,

d'ambition, d'avarice, impntatinna vagnea qui

sont entièrement dénuées de sens. Aucnn peuple

ne fonde des colonies que pour son propre in-

térêt aucun n'accomplit de grandes choses s'il

n'est ambitieux; et, quant à l'avarice, elle est,

pour les nations comme pour les indiviJos, le

stimulant a'~ travail. Le f'nt est que si jmn~M
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nat!~n a rendu de ~rranda services au reste du

mot:'lt:, c'cstl'An~Icterrc en tant que puissance

cnn'}'t<rantc et colonisatrice; l'Angleterre, qui

porto jusqu'aux extrcmitcs de la terre les pre-

micrea notions du droit publie et de la liberté

civile, qnt propage aea jD~tuti~tM jttsqne chez

les p~uplea barbarea, qui, en leur créant par la

dtiluaion de sos produits manufacUn'ua des

besotna nouveaux, Ica porte & travailler et les

f.ut entrer de gré ou de force dans lcs voica de

la t'n <!iaat!on.

a souvent )))a).<a))temr !c compte de ccs

mt~tonnaircs marchanda qui s'pn vont chez les

sauvages, une Bibic d'Otte main, un ïnoMcboit

de calicot de l'autre. proposant à !a fois !curH

prédications et leurs prodmta. Notta ne sommes

p:ts s'tspectsdc matcrhtit~mc; mais nous n'heai-

tuu~ pas à ~!re que les mouchoir de calicot

avR.cent beaucoup plus leur œuvïe civiU~atricc

que les cnsci~nefnent~ rc!i~ienx. Bien des con-

~tilPl-ix d'lia dévoile-trcc<, jadis 6van~'c!is6cdatt prix d'ua dévoue-

ment sans bornes, sont retonbcca dana l'ctat

MUVtt~c;au contraire, la civiUsation matérielle

d'h)) pays, une fuid mMCen marche, a.toujoura

~ut.mnu sen progrès. Ne nous plaignons donc

;~iitt. qnc les Anglaia ft)f!tfv\*~ursaSaires en
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les faisant, ils font celles du reste du monde,

celles de l'humanité. la grande affaire do

l'avenir.

Loin de pécher, depuis quelques annéca, par

excès d'égoisme, le gouvernement anglais s'est

au contraire mis dans l'embarras où il se trouve

aujourd'hui au Cap par excès de générosité.

C'c.st le cabinet Gtadatone qui a, par sa politi-

que coloniale ultra-libérale, préparé les événe-

ments c'est lui qui est moralement respon-

sable de la guerre des Zoulous et de l'attitude

passive qu'ont gardée dans cette circonstance

les habitants de la colonie; lui qui est cause

que le 6:mg anglais et l'or anglais coulent &

cette heure pour des intérêts qui ne sont pres-

que plus les intérêts de la mère-patrie. C'est du

moins ce qnc lui reproche non sans fon~'ncnt

< pftrti tory, attaché comme l'on sait, à ce qu'on

'pclic depuis quelques années en An~' t rrc la

politique « impériate, » et la grande Revue qui
est son organe.

Quand l'Angleterre, en 1797, enleva aux

~oi!atfd)ua le cap de Boune-Espéranee pour

éviter, disait-elle, qu'il ne tombât au pouvoir de

L~Frimce, son intérêt comme grande puis~neo

tuitritime se bornait à w'aaaurer, avec ia t'uutc
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des Indes, un port de ravitaillement pour ses

vaisseaux. Les territoires sud-africains ne parais-

saient point très-enviables, et si les Hollandais,

enceesseura des Portu~'ais dans ces contrées,

n'avaient point pmfiqué à l'égard des pavillons

étr-mgcrs une politique si égoïste qu'ils avaient

quelquefois retxsé tout, hors de l'eau doucc,

aux bâtiments en détresse, on n'eùt pcut-ôtt'e

pas senti le besoin de prendre leur place. On la

prit parce qu'avant qu'on n'eût songé au perce-
ment de l'isthme de Suez, le Cap était la clef de

la mer des Indes, comme Gibraltar est celle do

la Méditerranée.

Pour tenir cette clef dans ses mains, pas

n'était besoin de s'étendre sur tout !c pays des

Cafres la nature avait cHc-mûme tracé l'en-

ceinte fortifiée dont la possession était nécessaire

à une grande puissance maritime Simon's Bay,

la péninsule de TaMe Bay, et cette couronne de

montagnes dont la f!g-ure, le Lion, le T!

forme comme le fronton de l'Afrique, suffisaicnt

à ses besoins. Le reste du pays pouvait être

Lusseaux Cafres, aux Hottentots et à ces fcr-

:iUcrshollandais appelés les Boers, qui en cou-

vraient la smfacc.

M.uti, en Ang'lct<;rrcplus qu'ailleurs, le gou-
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vemeicent marche à la remorque de l'initiative

individuelle. Or, qui pourrait fixer des limites

au génie colonisateur de la nation? qui pourrait

dire &un Anglais Tu n'iras pas plus loin! Son

instinct triomphe de tous les calculs politiques i

grâce à Dieu, il est, sans le savoir quelquefois,

sans le vouloir peut-être, le pionnier du progrès.

Non-seulement les Anglais, à peine maîtres

du Sud africain, s'y établirent en grand nom-

bre non-seulement ils bâtirent des villes, des

maisons confortables et firent régner sans par-

tage au Cap les moeurs britanniques; non-seu-

lement ils absorbèrent si bien l'élément indigène

autour de Capetown, qu'un Hottentot de pure

race est introuvable aujourd'hui; mais ils se

portèrent individuellement beaucoup plus loin

qne les limites de la colonie. Poussés par les

nouveaux occupants, les anciens colons hollan-

dais, qui détestaient la domination anglaise,

maïchèrent devant eux; et, montés sur leun

chariots germains, comme ils le sont encore e<

Hollande, transportèrent leurs péoatea au nord

en refoulant les indigènes. Pendant un temps,

les Boers se trouvèrent ainsi, par la nature des

choses, les gardiens des possessions scglaises,

es soldats d'avant-garde de l'armée européenne.
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Ilspeuplèrent~sapaya à eux. Orange, Trans-

Ttaal,Natal, qu'ils gardèrent l'arme au poing,

pendantplus d'un demi-siècle,contreles tribus

africaines.Braveacommele sont tous les hom-

mesqui viventdans la nécessitéhabituellede'1

défendreleurs foyers, les Boersformaient,de-

rant les tribus agressives,des retranchements

avecleurs chariots, et de là combattaientà la

manière des guerriers dont parle Tacite.

M. Trollopea entendu, de la bouche d'une

vieillefemme,le récit d'un siége de ce genre

pendant lequel, ses enfants derrière elle et le

plusjeune danssesbras, elle avait pendantune

}ournéeentièrepasséà son mari les munitions

da guerre. Naturellement les Boers contrac-

tèrent dans cette lutte incessantedes mœurs

mdcaet dessentimentsdurs à l'égard destribus

dont les habitudesde pitlageles condamnaient

à vivreainsisur la défensive de là les recr. mi-

nationsincessantesdesSociétésphilanthropiques

aB~L-escontrelesBocra,coupablesdecruautés

à l'égard des indigènes; de là les plnintcsdca

missionnaires,genspar vocationcharitablcs;de

là aussi l'embarras des autorités du Cap, qui

d'un côté ne pouvaientempocherIca Boersde

jXMMVtMrleur aul'ctc,ni, de l'autre, peruettM

r
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que tea lois coloniales fùaaent enfreintes par dca

ri~ucuM extra-!e~a!ea dana les limites de leur

juridiction.

Df-.sdifneuttca de ce ~enre et d'autres circon-

Btann'-Mqu'it n'est pM n~"M)tirc de rapport'T

tmcn':rf'nt,fn t8't8, t'<;xo~cd' Hwrsdc !a pro-

vincc de ~at'd. Cf's ~crHdf!f-[t'!a))ts dca HoUan-

ttnia,ntonMssnri")M chanota avec IcuMf)uni)]co

et poussant devant f'tx Icnm troupeaux, pas-

~mnt lc N'-uvcVna!et furent planter leurs tctttca

dans !esvastcHcon'n';ea auxquf'Hcaleur situation

~o~raphiquc t fait donner le nom de Tt'atM-

vaal. A CHmoment, enea ~tai~nt à peine peu.

p)~es, et, en ae rcf ~iant dana cf;Hsolitudes, i!

echappf'n'fent p!u~ aiH~tnf'at, pfnHaicot-ib, à

une domination détestée.

Le gouvcrnetn''nt aurais f-HHayaalors d'ur).

~r:u)d moyen pour mettre à couvert sa rcspon-

MtttUitcfuture. Ce moyen, c'était de laisfieraux

B'<"rs J'admiuiHtration civile et politique drd

territoires qu'ils occupaient. Le Tntnsvaat et !a

province d'Orange furent reconnus indépen-

danta. Cette politique était na~< De cette fx~on,

la partie an~taiRCde la colonie dn Sud africain

de vtutac trouver réparée des territoires demeu-

r&<aux iadi~cac" par un eoidon d'EtaiH libres
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~nt feraient t'ofnco de tampons. LM Bocra

avaient des habitudes qui !cn rendaient très*

propres au métier do chiens de garde; et commo

ils ne devaient plus porter le collier du maitt-o

br.~nniquo, ils pourraient en user comme ild

Yf))tt!raient avec les CnfnH, Ica B;mutoa, les

Gatekaa et les Zou!oua, sann qnc ic minisicro

des colonies à Londrc< eût à rcpocjre de leura

actes.

Nous paHaonasur les incidenta qui remplirent

la courte histoire des deux nouveaux Etata au-

tonomes. Les chooeaallèrent paHaab!cmcntjus-

qu'à 1.877. A cette époque, !o Transvaat avnit

pour Président, depuis cinq ans, un homme

bic'nintentionné nanttdoute, mais chimérique et

t:;tnerairc, qui l'avait plongé dans dc.t embarras

iittancicrs. Les Anglais s'étaient étabiit dans !o

Ttauavaal en ~mnd nombre, et, en s'y créant

des intérêts, avaient mis leur gouvernement

ditiisle cas de les protéger. De plus, une guerre

avec les indigènes avait éclaté, que les Bocrs,

malgré tout leur courage, étaient impuissants à

e:fl!)jre. Damces conjonctures, le gouvernc-

ment britanniquo pensa qu'il ne devait point
« laisser brûtcr la maison du voisin, de crainte

que le feu ne gagnât ta sienne, » c'est-à-dirç
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huMcrles indigènes triompher des BoeradaM le

Trauevaal, parce que !cnr exemple pourrait in-

citer ceux du Natal, et, qui Mit! peut-être aussi

ceux de la Cafrcrie angtaise à la révolte. Sir

TheophUc Shcpxtone, commissaire an{r!'tis, se

n-ndit donc &Pretoria, la capitale du Transvaat,

Mcorte Hcutcmcnt do vingt-cinq hommes do

po!)He,tant le nom ~ritannifpte a de prestige,

et, le 12 avril 1877, prochma le retour du

Trantvaat &ta Couronne. Le Président, M. Dur-

era, pffttesta pour la forme; mais, queHc quo

Mt la haine dcn Boers contre les Anglais, il c~t

pf'rmia de croire qu'ils no furent point idch~,

au fond de leur &mc,d'un événement qui pro-

mettait de rctaMir h'urs a~urca.

Voilà c~ïnmcnt l'Angleterre, qui depuis df'i!

annfics ~hut !a protectrice des tribus indigènes

conti c !~8 ÏI<t!t'mdaisdu Tranavaa~ et de l'Etat

!i))rc d'0r;u)~f, qui jouissait parmi eux d'un

griutd ~rc~i~'e et avait rhoaneur aux yeux du

tnon' de contribuer à lcs ci~iHHcrsans leur

faire vioIf:Hcc,Bc trouve aujourd'hui avoir sur

tca brus une guerre qui ncSoira qu'avec la mort

de Cctcwayo et du dernier do Bo;BoMata.Cette

guerre c<itun héritage, et un héritage qu'eHe a

été forcée d'accepter Hnt)Hbcné6cc d'inventaire.
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Qnct pat l'avantage qn'c!!c cn pourra tirer!

S~ra-t-citopayée du sang' vcrao de fca ct)fn!)tact

df'a «aorIHccHimposa aux coutribuabtcHanglais?

C'est ici que triompitcnt les anciens advcn'uirca

de ta politiquc libérule de M. (j'iud~toucet do

son parti.

La pot!t!quo co1onin!ode c'; parti, politique

huuorubtc, mais p~u'foifti:npru'!catc, cottuiMtftità

dotf'r les co!onif:B!<~plus itnport~utcf<d<:~ou-

vcrnnmcnta conatitutionn' et rfprctjcntatifM.A

prctni&rc vue, l'idée était noh!<;et ~nht'ct)sc

maia dans lu pratique elle pouvait condu!ro

dca r&iultutd intihcurcux. Riou de mieux en

AustraUc, où les Euro~ccas «ont rdutivement

en nombre; tnai.i rica do p)us h~ppticubtc !.t

Jtttnaïqae, où l'ctcmcnt noir pr~ btuinc, et d:tni)

le Sud africain, où Ica An~ai;) Huutmtx (Jafrcs

dant) la proportion d'un &trois. Que cc:<dcruicra

jouiMCf)tdcl'(!~aht~ civile, e'~tfort Lieu. D~

1825, Ica IIottcutota y ont ~tu adtnitt, et l'iniu-

t'cux r~u~tat du cette mesure u 6tc de les fon.h'c

en tuoins de cinquante ana dans la race curo-

pëemc. Si les Cafres étuicnt moian uombreux,

leur fuaion t'opcrct :ut de mëtue daua une période

a.~cz courte, et l'ou pourrait voir quelque juuf
uu premier miuiMtroau~to-eafrc, reapondabio
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envers un parhurK'nt anglo-cafre, tMim!nif!tref

un" r''pnL!ique du Cap. M:uHen l'état dcf)

choses, l'cMmf'nt indigène étant do bcaocoxp

prédominant, le goxvcrncment reprcM'nbttifno

pf'ut qu'être fanas'; par la nécessite d'annuter

m"ra!ctnentlc mtn'ra~e <l''a!)"tnmcHdocontcor,

Ml'on ne vcot point que !a race inf~ricorc~o'

vcrnf: <;toppritn'' !a ra~MH)t;,t!r!f'urc.

Sir l'hitip W<xh;h')UHf;,tdora ~ou"frnf;')r ~o

la colonie du Cap, f~aya de rcprcif'ntcr au

tnini:itt;rc OIadHtonoqnf; If: pays n'était point

pour l'heure apte au M/f<'rKMM);<; que te.)

hommfH de couleur y étaient en trop grande

majorité et que, de ph)n, la pop'~atiou h!ancho

était divisée entre An~)ais et HoHandaia, e:

ncmin acharnca les uns d("!autres. Sc-sobscrva-

ttonftne furent point écoutées. Le gouvernement

an~iais était à ce moment à cheval sur le prin-

cipe, et le princip'; était que les colonies d'j-

\ai<~nt voter !cura propres impôta, faire !cuM

propres dépenses, pourvoir à )eur propre sûrcto.

H remit en 187~ l'udmuHfttration de la colonio

du Cup à un ïp'nitfiere colonial, responsable cit-

~cftt un parlement colonial, et crut qu'il allait,

au prix do ce deaiftement généreux, pouvoir

retimr !ffttroupeMan~!M)ee du Sud africain C)t
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n'y !niasant qu'une garnison aumaantc pour la

protcottùn de Simone Bay.

L'événement prouva bientôt son erreur. D'à-

bord le gouvernement du Cap se m"ntni hoati)<

au gouvernement de la mère-patrie; non q'm

!c8cotons aient oublié leurs anciennes atbtch<

avec leur paya d'origine, mais pnrce que r<~)c<

tncnt hoihtndaia, qui fournit un appoint impor-

tant )m pftrtf'mf'nt colonial, n'a rien perdu de

Hcs rancunca Lerc'Iittun's; p'tL(, tca heurcttx

haLihtntt des po)'tn, qui n'avaient, croyaient-its,

rien à craindre pour cux-mûrnt'a des dôpréda~

tiona cotntuiHcapar lei indigènes sur la fron-

tière, se montrèrent peu dispOHcaà remplir t)t

condition du contt'ut, qui consistait à payer,

dana les guerres, de leur pcrf<onncet de lenr

argent. Commo !c dit fort bien la QMaWer~

7{~MW,tant qu'un r'~itftentan~aim'c.shjraHot

les lieux ('t il &ud !t ~ujoursqu'il en rc-sto

pour la défense de ta pf~ition maritune), ce n'-r!:

lui qui, en CMade ~ucife, devra marcher. On

n'eût pu, en cnct, faire ent<:ndroau pa; ictnettt

du Ct)p que c'était à lui de fournir d<'t<i<f<:mt)')

pour aitcr éteindre la guerre d~ Z'~utooMdatt.i

TrauavuaL Quoique le Tr.~v.t~i bct-vtt 'i<:<i

teoMMau t<'rrit<)<r<'dit Cap. <)'t0'q'<c!<<ixh:)
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ut'a colons du Cap fto'~nten~ag'cs, te Tmnsvn&I

était &I'At)g-]ctf;i-rc c'était &FA-'g'terre &rc-

duirc !cs jndig'nc3, et !fa troupes an~tiseH,

loin de pouvoir, comme on t'avait espère, ttr'

retirées du Sud ufricain, Jurent recevoir d<*t

rcnforta.

Une circ'mst'mff ))npr6vn<;étfut v~nue ag'g~.

ver cette tiecch~it~.

En Y8CO,un diumnnt avait été trouvé dans la

main d'un enfant, fils d'un fermier de l'Etat

libre d'Omng'c. Informations prises, on avait vu

qu'il provf'nuit d'un territoire situé au conBucnt

de la rivièr? d'Orange et du flcuve Vaal. D'aa-

trcs diamants avaient été decouverta; la noa-

vc!!e a'cn était répandue. Evidemment les An-

~uia allaient afflucr sur ks !icnx, creuser des

puits, faire des travaux et, conuM toujoma, !a

protection de leur ~ouvt-rn'jtttent devrait les

suivre.

On a dit que l'Angleterre, en s'emparant du

Champ d''a Diamanta, comme on appelle vul-

gaii-emeiit le Griqualand occidental, avait fait

acte d'avarice cette accusation noua paraît

gratuite. Qui ne auit que lea mines, pas ptu~

celles de diamants que oeUea d'argent et d'or,

n'ont jamais eurichi la mëfe-patric? Ce qui t'en.
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nchit, o'est !c paya ot ci!ca se trouvent, parce

que la population t'accroît, et, avec elle, la con-

sommation de toutes choses. Loin de chercher à

s'annexer des territoires sans que la neoeastté

les y force, les Anglais tout co qu'ils peuvent

pour se débtrraaaer de ceux qu'ils poooMcnt en

instituant partout des gouvememcnta semi-

autonomee. On dirait des père« de famille q'ti

n'attendent, pour les établir, que la majoritc do

leurs enfants. En cette circonstance, ils n'!t-

vaient, croyona-n<His,acheté (ou pris, comme

on voudra) Je Champ d<MDiamants que parce

qu'eux aeuta avaient la main asaez &rme pour

protéger oe territoire contre les agressions des

indigènes, mnintcnir t'~rdrc dans la population

aveatureusequi allait s'y former, empêcher dcd

aoènca odieuses et aan~tantca. La preuve qu'ils

no oonvoitMicnt~uci<i ce domaine, c'est qu'ils

ont offert de l'annexer à la colonie du Cap, qui

s'y est rcfmcet

C'est à la découverte de ces mathcurenxca

mines du Gnqnaland que sont dues, en réttht~,

lcs dcp!orab!e8 effusions de sang qui ont H<'u

aujourd'hui. Jamais l'image de la boîte de Pan-

dore ne a'appHqua mieux qu'au funeste diamant

que tenait, en 1869, la main d'un petit enfant.
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En effet, le premier bedoin qui se fait Rent~r

<!ansl'exploitation des mines, c'est celui d'ou-

vriers i).di~èn' les Européens pouvant difEci-

temcnt supporter d'aussi rudes travaux. Co

n'étaient point les Cafres déjà civilisés dans la

colonie, accoutumés au service doux de l'inté-

rieur des maisons an~]aiscH, qui pouvaient

s'offrir dan;<!c Champ des Dhunantt!. Ces Cafrc~-

la, en vivant meté~ aux Européena, ont acquis

quelque cho-sede leur deticatcase. On dut donc

faire appel à ceux des tribua, sans acception de

nationalités ni de familles. Mai-itesAfricains def

tribus tiont soumis à leurs chefs et ne peuvent

s'absenter sansleur permission or, la permission

de venir travailler aux mines ne fut donnée qu'à

la condition de rapporter des fusils. Posséder des

armes à feu est, on le conçoit, la grande ambi-

tion des sauvait Sons la domination anglaise,

le commerce avec les indigènes en avait été

pro!nb< mais, par m:hcur, ied autorites co!o-

ui:t)<Mdu Cap, aS:ancLic~ de tutcHe, se Brent

a~cc une coupable in!prc\oyance tonpourvoyeurs

dc~ in.ti~uu' Le fort EtL'iabeth tiruit de l'in-

tr'ch~u m:s artncs ttt.e bouub pari. de son ro-

veuu; les u(~oc! du Cap, ua do leurs

r! ;) ;)fessentaient naa ieft
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!ili

funestea conséquences. Pendant plusieurs au-

nées des miHiera et des milliers de Cafres de

l'intérieur et de Zoulous vinrent travaittfr aux

min~f, dit la QtMtWCf~FïepMW,pour s'en re-

tourner au bout tic quf'tqupn mois. un fosH Hur

i'~paule et un aao do poudre au côte. Do nou-

veaux retaMtde cesdctni-sauvageft ae auccedaicnt

aanaceaae; et pendant oc temps M. Scuthcy, le

gouverneur ang~ui.sdu district do Gnqua!and,

entretenait avco eux les plus bicuvcillanta rnp-

ports, se posait comme leur protecteur contre

lea Bocra et laissait aller les choses avec une

connunco di~nc d'un meilleur résultat.

Et voilà comment, lorsque, quatre ans après,

le Transvaat fut annexe et l'Angleterre 8ut<stituco

a ta république déchue dans sa guerre contre ies

Zouloua, ceux-ci ao trouvèrent urmca d'une

iu~on rcdoutab.o et purent iufliger un ëcheo

Ht:i-i':uxaux rudiments brit'unuqucd.

Noua avions donc raison do dire eu commen-

çant.que la ncc''s;dtc ~ttibjc <jù.au truuvu a'tjuur-

d'ttui rAn~kn-rrM d'i v{'M<'rHouaan~ d)tt)!)une

~Ut-rrc <iuitt clic uu peu: tirer ni avauta~ ui

;i)c t'L d'cxt<u'mtuur uue tr.bu cour.);

qu'rti<! ~'ctitit ju~'t'ioi piquée de protéger, dc-

f"'))<''(''(~'tixcau.St'.s: i:t,p:ucr?~-ttcavcc t.iqnLilc
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<:Jt';IL'!o))n~ !a !itt<'rt.u)!f <<tt)!fs; i*ittHt!nct

md'~topttttttcqui p'ot.~H':!nAt)~):t)H,ff) t~ntqno

Huj';t.s)H')!dH,& U!tu';))f:r<-n !iv!)ttt, n'<H~t!ir

jMirtf~ut"'t i!Htr')))v<'t)t.t!n cottin~'it hat)it!f:H,

formant ttinni )<'ur ~'<')vcrn'-)ft''))t & H'in~ôr'T

dann toutf'Hh'Hif~un'H <h))tt')n<1' N'))). t'royot))

v~!ooti<:rH<ju'umsi fj))':]<:<]it.M. TruUojt' il n'y

t ~int de {M:MjMjctivcm~itMH~'tr!)U)tc~nr on

tftiutHtre dctt c~!oni's un~Juin ~x': ccitf; d'tutu

<tCf~)ittitf<<ttCf<)~ni(t)<:n'<m'J)c; ~tai.sf;'<t))tncT)ty

~cit"pp';r? Faom fjtt'n di.s< p'otr HV'pxr~ner

dcH it~iin'H, cf; ~)«: 'ti.sait M. ~t)ix'<t nnx

FrnnçtuH'}ui citaient s'~tah!!r dans !'Afn~nquc

du Sud Vous Kuvcz&qu<f<rin~ttfMv<jn}<vons

'[{«~H<;zc'' Htvolontairement 'tuf; vous tes f;tt-

c«urf-z; MMcomptez pu hur n'jus? <. C'; n'<;Ht

jx~int avec cette p<ditiquc que t'«u devient ce

qu'<~t aujourd'hui :'An~!ct<jrrc, la ]<rctt)x;ro
h!tUon cotntncrc)tutc et civitit~tricc du tnoude.

It faut donc, p'~ur ctnprutt~r une comparuiaoQ
:t M.TroUopc, que le Munint)':d~ cotonitMan-

~iujH étotdc de plus of ptua ses aitcHcotnmc

une poule à JaqucHKon veut toujours donncf do

nouveaux <eu& A couver, aauf à tMpcrcr que

bieutûtNespouNaitmpourront voicrd'cux-mêutc~
et la Jchvrcf de taut de <iui<M.
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Dans !a n<cf;HH)t'f~hcuHC où il RRtronvc A')

<<ti: aux iudi~cnc.~du Sud africain xn': ~uf;rro

qoi rappelé JM vt'!in'< ~uf;rrf;H'le.; Cafrc'H,!c

r:i))i it<!fctin~hua du tuftin~l'itvantu~r; d'ûtru

))j)j<)fy<p:u' t«u3 !< partM.Lf: p~trioti~mf;fait

<iir<t".u c<:m~nn;ntlcmiiHS';nti)n')t< p'~itt~nns.

!Jj avec lit victoire < dis:,f-titHf)'-))t.(i(;n:tî-

h'ont. Lna un~ voudront que i'~n oL!i~c la

c'~onio du Cap & ac charger dcH territoire.

ii)f)itr«pt)'.s; JH))mtr(;H,qu'on loi retire s~nfmn-

c)ti.-i';n;b<m<:o))ppr'<p'Tont )t))Cf:f))tf't'r)ttioft

f'<rin&:df: lit c'~omc iihtHdu Cup, dc.~cuioui~

<h)Nat~t et du Tra:MVttu!,au).)H:nuxt';))tsou-

ntisf'x&i)t Cmtr'<nn'i, du Criquattmd o~ci'J<;)ft:it

';tdct'Ktat !iLrod'Orange; un~ntnd nombre-

ceux !a, tca chauvina et les uttra tories d<

tna!)d<;rot)t qu~ l'on fatiao flotter le drapeau

hrit-muiquc snr toot le s<td du ~Afrique; tou.t

H';rontunanitnc~ à n'prochcr au ~ouvcm':fnct)t

t't <noycn'! qu'H aum pri.~ pour Vfiinctc, t''n

r!))'-urs dont il sera forc~d'us'.r; et !r.)Sociëtéj

}'))i))mt))n'piquc.!i)it';rvict)diont p'~or )'<! H))H-

citf-r df's cn)))!trra3Hcnib)ah!j &ceux que lui a

oms~, it y a quatre ou cinq ann, dnnt<le rar-

t<')n''ntl'affaire d)l Zoutou L)U)ga]iba!jjtc.

Cf'ndift!c)ut'!nttoua toufhcut peu e'cst u<r<}
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à nos voisina. Ce qui nous intéresse, c'est le

résultat général de cette guerre pour l'avance-

ment de la civilisation du Sud africain. Nous

pensons que ce résultat sera heureux; quand ils

auront réduit Cetewayo, les Anglais réduiront

Sekokuni, et quand ces deux che& belliqueux

auront perdu la liberté ou la vie, le sentiment

de la nationalité s'affaiblira chez leurs peuples.

Tous les sauvages sont fatalistes, et l'idée, chez

eux, ne tient pas eon re le fait.

n

A partir du moment où l'amour de l'indépen-
dance et de la patrie commencera à s'éteindre

chez les Zoulous et leurs frères noirs depuis la

frontière du Natal jusqu'au fleuve Zambèse,

comme il s'est éteint chez les Cafres de la côte,

le Sud africain entrera dans les voies heureuses

de l'assimilation des races et du progrès collec-

tif. Les Zoulous, pris individuellement, ne sont,

dit-on, nullement rebelles à la civilisation. S'il

faut en croire les observations de M. Anthony

Trollope, ils sont pa? nature innniment supé-

rieurs aux noirs qui peuplent le centre et le vcr-
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eant ouest d< l'Afrique. Nous admettons môïnc

Mefait a~tMft, puisque le climat du Cap est un

climat tempéré. On est surpris des progr~t

qu'ont faits, en quelques années, ces tribus chez

lesquelles, en 1868, le cannibalisme n'avait pas

encore entièrement disparu. Sans doute les Zou-

lous indépendants, enrégimentés sous leurs

chois, ont gardé les mœurs sauvages qu'un

brutal despotisme engendre et conserve; Cete-

wayo use largement du droit de mort qu'il s'at-

tribue sur ses sujets, et ses sujets ne sont pas

moins cruels que lui. Mais les Zoulous qui

vivent avec les blancs dans le Natal, où ils for-

ment le fond de la population laborieuse des

campagnes, goûtent vite les avantages de la vie

civilisée. Les fermiers se plaignent de leur

paresse et de leur inconstance nous croyons

volontiers que des gens qni ont aussi su de

besoins travaillent indolemment, et, quant &

l'inconstance, elle e; t toutenaturelle de la. p~rt

d'hommes qui ont !eur patrie de l'autre cOté de

la frontière. Mais que le goût du confort leur

vienne, qu'ils soient petits propriétaires, et ils

deviendront sédentaires et travailleurs. Déjà ils

sentent la douceur de vivre sous la protection

deoloiaanglaises « toi, diaent41s, notMponvum<
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dormir les deux yeox fermés, tandis que dans M

<!oulouland nous sommes obligés d'avoir tou-

tourt un œil ouvert et de nous tenir prêta à la

fuite; ici, nous mangeons tous les jonra, tandis

que chez non9 la famine alterne avec l'abon-

dance ici, on nons donne des gages si nous

vonIoM en gagner; ici enfin, une grande reine

défend que l'on nous tue aillenrs qu'à la guerre,

et elle ne nous prend pas, comme le font nos

fois, les troupeaux que nous nourrissons. Si

nous possédons un coin de terre, ce coin dcterro

est a nous, et les chercheurs de sorciers (des

<M(ec«ce<de nouvelle espèce) ne viennent pas,
eoua prétexte de sorcellerie de notre part, nous

chasser de nos maisons. »

Comme domestique (etpresque tous les dômes-

f quesde Pieter Maritzburg, capitale du Natal,

sont des Zoulous), on ne reproche guurc a ce.:

indigènes que de changer a. tout moment de

'maîtres; mais on rend généralement justice &

leur douceur et &leur probité. Ils aiment et

soignent bien les enfants; s'iia n'exhalaient pas
une odeur plus infecte encore que celle de tous

les autres noirs, ils ne seraient point, parait-il,

des serviteurs désagréables. M. Trollope &tit

d'eux un tr&s-plttoresqueoroquis.
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<fLes Zoulous, tels que je les ai vus à Maritz-

burg, sont un peuple original et d'une tournure

pittoresque. Les Cafres des villes sont vêtus de

haillons; les Zoulousportent des haillons aussi,

mais ils les portent avec plus de grâce. On

dirait qu'ils les considèrent comme des orne-

ments. Ils s'en parent; ils en sont fiers; plus

ces haillons sont déchiquetés, plus ils leur

paraisHentagrcaMea décidément, le Zoulou cet

existe. L'un s'en va dans les rues, en se redtea-

sant, avec un vieil habit rouge de soldat an-

glais, mais rien autre chose, si ce n'est un tout

petit caleçon faisant l'office de !a feuille do

vigne; un autre a seulement un pantalon avee

une chemise de flanelle pendant par-dessus; un

costume fort répandu, o'eat nn eac en toile ren-

versé, au fond duquel on a fait un trou pour

passer la tête et deux trous pour passer les bras.

Les vieux habits gris, ornés de boutons de

métal, sont très-demandés et portes avec une

dignité particulière. Une simple chemise criblée

do tant de trous que les lambeaux s'cn séparent,

suffit au vêtement et au bonheur d'un jeune

domestique zoulou. Accoutumé que vous etca

vous-même a le voir en cet état, vous l'admettez

daim votre appartement avec la même CtCiUM
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~ju'ai]!eura un laquais poudra. Lf'a ornementa

proprement ditrr ont aux yeux du Zoulou ptua

d'importance que !c costumo. Et cela lui sied ai

bien DM bouctcHd'orciuea, <h'sbracctfta, dca

chaînca, des eping)ca à cheveux, et qu<']!s

<;ping'!ea!de vraicH ëpéea! Et quelles bouc!cn

d'oreiHca! dcBobjctftdo toute nortc, «t iourda et

ai volumineux qu'on dirait que «ça ornittcs lui

ont été donn~fHpour porter des fardeaux!Avec

leurs cheveux cr6pua, !cf<~))!oua se conHtruiHcnt

dca édiSccf ttur la tête plus élégants que ceux

do noa coiffeurs. ItHadorect lcs ~uirtandca j'ai

vu un homme qui roulait une brouette avec une

couronne de feutHage~. Les vieux chapeaux

défonoea, ai !atda sur nos fronta, deviennent

charmants ttur lea leurs. Tout leur est propre et

tout !~ur va bien. Avec cela, ils sont aa<tcz

eoigneux de leurs personneH, c'<'H)fù<-dircqu'Ht

se iavcut et Hcp.trfxuKint a leur tnanicrc. w

Comme toua ica aauva~ca, les Zouloua sont à

la fois ierocce et doux furocca quand ils sont

m'iitrea, doux quand ils août dominés. On hutifie

ordinairement la M~a~ la lance &ceux

qui août employés daM iea campagnea, tant oa

compte Mr leur aoumMaiom.ïio ont dm amM
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parmi les Anglais, non-Heu!emnnt uu xeiu des

Société philanthropiques de Londres, main

aussi dana la colonie. M. Trollope raconte, pour

preuve de Fintcr&tque certaince personnes Lien-

veittantee !ur portent et ao~si pour montrer

raptitudc de cc peuple au progrùa, une convcr-

Mtttonqu'il eut à Mariizbur~ avec une demoi-

acilc an~IaiBo.

« Quand j'étaia & Maritzburg, dit-il, une

jeune personne qui faifKUtles honneurs do la

maison de son père m'entretint de l'intérêt

qu'c!!e portait à la race indig-ène, et, pourjua-

tifier cet inMr&t, elle mo montra un journal

écrit en langue zouloue par un Zoulou du Natal

qui avait fait le voyage du Zoulouland pour

aller voir Cctcwayo. La jeune dame, qui pof~c-

dait la langue indigène comme la (tienne pro-

pre, me le traduisit couramment. Le voyageur

non-ttculetncnt était revenu eain et eauf de sa

patrie d'ori~iae, maia il ftnaait un récit pompeux

do la magnanimité du roi. Que !o journal fût

parfaitement fait au point de vue littéraire, écrit

l'une belle écriture do la main do ce Zoulou

tettrc. qu'il contînt un récit circonstancié aussi

tutcrc<<tttmtque ocut qui sont donnés par Icx
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journaux de Londres, c'est ce dont je puis ren-

dre témoignage. Que tout y fat vrai, j'en Ruis

moins certain. Je crois bien que le gros des

habitants de Maritzburg n'y eût pas ajouté foi.

Pour moi, j'en crus une partie, faisant seulement

quelques réserves ur des pointa de dotait, au

grand déplaisir Je ma belle lectrice. Commo

l'auteur dujounml était prient, je dus attendre

qu'il fQt sorti pour exprimer mes douter, car il

savait parfaitement l'anglais.

Ce récit un peu romanesque, dis-je, n'au-

rait-il pas été, mademoittCHe,arrange pour voua

et M. votre père?

Elle m'assura que non; que l'auteur avait

peut-être des propcnaiona un peu poétique~

mais qu'il était parfaitement sincère.

Quand il fut rentré, cite le qu<;stionn&aur

m iUc choses relatives à son voyage, emxqucHca

il répondit pertinemment. )*

On voit par cet exempta ce que puur) a devenir

un jour cette race aujourd'hui tUtuvag~cet hier

encore anthropophage. Le ehetnin de It civiiina-

tion, pour elle eommc pour bieu d'autres, c'c~t

évidemment la dehite. Qu'eHe tioit délivrée de

aea tyrans sanguinaires, (ioumise à ]a loi nn-



tt MM) CMMM. 107

~<r~, et ellc Mh&vcra de pcnp~r le tcrritoiM

du 'i'ramtwat, et elle «'ëtcvcra dans FecheUe de

l'humanité et du b'co~ttc. MaiheuKtMement,

!'impr6voyMce avec laquelle on lui a fourni des

arnx-HdcpuM 1872, croyant qu'eue ne s'en scr-

virait jutnaia que contre Ica Docra, mis Cctc-

wayo en état de Houtenir long't'~npMla g'ucrfc.

Bi';n du sang' ang~ift et du emt~ africain a d6}&

cou!6 qui eût été épargne HiIc.s deuxnationa

cutopccnncs qui ont peuple le C:tp ne donnaieut

pM ]o ttpcotaclcde divisionn d6pbntb)ct}, t<il'in-

Mt'ût commercial dca marchanda de ta cobnm

n'avait pas prévalu «ur lo* anciens re~temcntt

en matière d'hnportatioa d'anncN &feu, et Ht

l'on n'eût en le mulheur de découvrir un ~'sc-

MM~tditMfumttfetc& l'exploitation duquel on a

tienne 1<~l'egit~ do la prudence. Aujourd'hui

ItMtmiMea de Kitnbertcy, quoique cxploitceH

d'une autre manière, présentent le mente spec-

tacle af&i~eant q'ie cea~ du l'otosi, C'Ci.t.un

grand puitH & ciel ouvert, cr~u.~ cn forme de

coupe, éohafaudo jmfqu'a. une profondeur do

eoixantc-qutaxc tnètrof, ou de«ccude&t quoti-

ditttnement qttat<o miU&fourtnm Itumaineft et

ttur lea borda duquHl attendent têt maïtrea

mineunt, patM&ntau "rthie, pendant dettMMKf-
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nes, des mois, des années, la terre qu'on lcur

apporte, dans l'cfpoir d'y trouver des donnants

triate travail qui n'a d'autre attnut que celui

d'une loterie et qui, pour queJqu''H-unaqu'il en-

Irichit, en désespère uu grand nombre.

LES M~ DU ZOULODLAND.

La guerre du Zo))Ion]:m<],qui a pris une

place si inattendue dans l'histoire de France,

a'cat terminée le 28 août de cette année, jour ot't

le roi Cctewttyo a été fait prisonnier par le majur

Richard Marter à la tête d'un détachement do

dragona de la garde.

Le royaume dca enfants de Zoulou a donc

vécu, et les guerriers tenaces comman'Ies par

Scrocoeni, qui sont encore en arme au nord-

ouest, accules aux montagnes et au neuve des

Crocodiles, ne relèveront pas le trône écroulé de

Chaka.

Ils nous a paru intéressant de rechercher les

commencements de cet Etat lointain, qui fut

d'une étendue presque égale à celle de notre

pays et que nos voisins vont coloniser avec toute

l'aptitude qui les distingue. Nous offrons au
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lecteur les résultats de nos recherches, sous la

forme d'un précis historique des événements

survenus pendant les divers règnes des prédé-

cesseurs de Cctcwayo, et qui ont préparé sa

catastrophe, des l'origine de la dynastie qui

vient de finir en sa personne.

Avant le commencement de ce siècle, une

petite peuplade, dont le nom primitif ne s'est

pas même conservé, habitait prës des rives du

Tugela. Son chef élu était Senzagakomo.

On ignore quelles furent ses qualités comme

souverain, mais il n'a paa laissé la réputation
d'un père de famiHedes plus commodes. Dans

un moment où il avait peut-être trop bu dû

jaalla (bière), il mit un de sea fils mineurs à la

porte de son kraal avec sa mère. Les deux pros-

crits, après avoir longtemps erré, trouvèrent

enfin un asile chez les Umtetvaa qui avaient

pour roi Dingiswayo.

Les Umtetvaa étant plus puissants et plus
nombreux que les sujets de Senzagakomo, celui-

ci put prévoit.des complications contre lesquelles
il chercha à ae prémunir, au moyen d'alliances

avec ses voisina. Ils firent la aourdc oreille, et

le chef ne tarda pas à se repentir de aa promp-
titude à cluuiocrles gêna.
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Ditt~-iawayo, charmé des ~~poa;tt0a<! qu'i!

d'l<;m)Vt'ait ctiaqxH jour dans !c ~<<t)0 fu~it):,

l'adupta pour Hou u!n. C'était Chaka, lu futur

pt'ftuicr mi du Xot))<<uiand.

(~)'.it; & l'tippui du roi dctt UtBt''tvua, Ch'tk~

<]''vi))t Liftttôt t'' cLf'fdc i!tp''))p):ul': ~ut'~t'tH'Hc,

Himmjuc riiiht.'<in; du X')'))')'utd, t'~ut<:d'; ix~i-

tionH, prcjox: )u pt'in'; d': n'uc(;))p''r de ce 'ju"

devint ScttXit~at~oto. On peut H'p'M<;r. nut:i

porter un ju~;t)x;)tt t6foét'fm'< ic <t)'<M;t(:fCd'~

Chak~ ~tMut oottttu, f~))'; c': priocc t)'; tnuttfu:

pas d)U)HHun lit, Ki tonU'fuM it eu pas.sedmt un.

C'-p'-ndunt Din~inwityu u'~vait pim d'héritier

naturel. HataiHcur comme ~r.s«nnc, il fut Cn;ii<-

tttcnt <:))trfJn<jpur Hou prott'6 chcrcttcr quc-

r''H' a onc tribu voimnc, et përit on ne sait trop

uotfum't't, an tttitictt d''m combat dont Ch<t!m

Hurtit v~in'ptcur et roi d';H AtJtaxeuluns, uout

'tH'H dottna a~m'Hp uptf'H ';n Houveuir dt: Xuutou,

t'uu d'; Heuancûtrcx.

n n'occupa uiorH ~;ndant nuc!<p)CHauncett de

diM(:ip)it)''rtM-H~ncrrmra et de tcHor~ainscr pour

t';H !utiMt qu'il rêvait. C'H«t avec ~touMcmtUt

que Foa vit ce barbare retrouver lu pijaiaog'o

taacodouicnuc, avec )K;aûattca couvcrta par dca

tiiviHi'xm avauc< et établir uuc tactique uot~
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vcUc qu! consiHtait &n'attaquer directement un

corps de l'adversaire avec !a courte sagaie, au

lieu de htneer de Juin un lon~ jave!ot qui pro-

duinait peu d'itnpt'e~ion.

Un co'Ie ntiHtfurcfut promut~)~. I! n'; conte-

nuit qu'un n'!utm'ti'')':

Qni(;f)nquf pcf'drft ~n h~u<;)x;r,ou tttuutrcra

une b!csfi')rcdans hi du.t, Heran<i.s)i tnmt.

Son C'xtc et H<:SRoMtttMt')UHpr<ts, Cit!t~a ti0

mit &l'ouvra uv<;caudace et rapidité, <;t, en

t824, it <!tait m~trc d'un royaume dont i<~

ftOnUcros8'dtfindaicnt du ~c'tvc Saint-John ju.f-

qu'à lu baie Dciayoa. Tout~'aJ<<tribu.s ot.air;nt

réduite;)f;n <ciava~c, r~unius a ~apropre nation

ou d)H;r.-i'H.

Kn 18~, !c lieutenant Fan-wc!, de la tnarinc

an~taise, au cours d'on voy-i d'<;xp)oration,

avait vi.ti~ la haie de Lucie et Nata). J,e payH

lui plut le)!)nent, <~u'a«on n:Lo'u' au Cap il

resotut d'y fonder une co!onie. Fynn, autr':

off!ier au Hervice de S. M. Lntannique, fut

citar~'e de donner Huite & l'idée de I'*at'cweLIl

Horendit &Nafa), ou Cha~a cta!t &l'apogée de

fa puissance, et noua avec !c roi du Zoutouiand

dea rclationH&la HuitcdcHqu<s !e ruse monar-

que, jou<' &son tour, permit un ctablititicutcnt
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provisoire des Anglais dans ses possessions. La

villc de Durbun fut aloMfondée dana la baie do

ce nom.

Fynn, ac laissant traiter en vassal pour arriver

à son but, reçut du roi Zoulou le titre de chef

des blancs. Il faillit ne pas jouir longtemps de sa

nouvelle dignité.

Dingaan, frère de Chaka, voulant probable-

ment venger non père tout en satisfaisant son

a!)tLition, le fit assassiner, en 1828, par un de

ses capitaines, pendant qu'il causait avec quel-

qucs amis dans bon Itma) puis, dans l'intër&t

de sa sécurité, à peine en possession du pouvoir,

il massacra par trahison les plus Sdèlca aervi-

tcurs de Cliaka.

Au milieu de tout ce saog', il sembla avoir

une vision de l'avenir et prit la résolution de ec

défaire des Mânes. Fynn et lea colons de sa baie

de Natal furent mandés à celle de Zou~ous,pour

prendre part aux fêtes de l'avènement du nou-

ifcan roi.

Les Européens, pressentant le piège, N'enfui-

rent par le ûcuve Umzinkulustrom, aerréa de

près par les Zoulous.

Ils curent le bonheur de ne perdre que leum

troupeaux, qui furent NMMMOféefaute de mieux
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par teurs ent~fnis. Un nutre peuple s<*serait

courage. L'Angleterre vnuhut & tout prix

Natal, ce jardin de l'Afrique snd-est. Lea

moyens par lesquels les rc!a'ions entre Dingann

et le Cap furent rétablies plus cordi:t!cs que

jamais, sont inconnus; mais dès 1831 les Manc.3

furent rappelés, et Fynn, cette fois, devint <yr<Mt~

C/<e~de toua les Cafres rcaidant à Natal !o

Yat'dtH était en pleine voie de changer de pro-

priëtahe.

Sous !c capitaine Gardincr, qui remplaça

Fynn, !carapports devinrent tellement amicaux

et la vision qu'avait eue Dingaan fat si bien

oubliée, que les Zoulous, réfugies pour diverses

causes dans l'état naissant de Natal, se virent

l'objet d'une amnistie. Elle devait coûter cher

au roi, qui l'avait octroyée ù la requête de ses

nouveaux amis. Il introdni'Hut parmi ses sujets

d'ardents fauteurs de division".

Les Boere, colons hollandais émigrés du Cap,
à la suite de mesures politiques de l'Angleterre,

prises au détriment de leurs intérêts, travcr-

Pèrent, conduits par Uys et Maritz, les Rcenans-

1 et les Lc~rspaas, déSIëa des monts Braken

ou K~Iambas, cherchant <m territoire pour s'y
6tcbtir.
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Les colons anglais de la baie de Natal accueil-

lirent à bras ouverts ces nouveaux venus, chas-

sés par les Anglais du Cap. C'étaient des Euro-

péens, par conséquent des alliés tout trouvés

contre les Zoulous.

Dingaan se réveilla. Il accorda des terres a

Pieter Retief, compagnon des deux chefs boers

et fondateur conjointement avec Maritz, de

Pieter-Maritzbourg près de l'Umsindusi, à la

condition qu'il ramènerait des troupeaux qu'un

chef de bandits, Makatee, avait dérobés.

Retief livra au roi du Zoulouland les bœu&

et les chevaux qu'il réussit à reprendre à un

certain Sikougella; mais soixante-dix de ses

hommes et lui furent massacrés par des guer-
riers en embuscade, au moment où désar-

més ils buvaient le jaalla avec le roi en prenant

congé de lui.

Après cette trahison, Dingaan, jetant le mas-

que, se rua avec ses hordes sur l'état de Natal,

saccageant tout et tuant les Boers qui lui tom-

bèrent sous la main, jusqu'à ce que, s'étant

avancé vers le sud, il fut repoussé par les

Hollandais qu'il trouva concentrés, sur leurs

gardes, et abrités par des barricades de voitures.

Les Anglais de la baie, qui jusque-là s'étaient
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~entent&t de regarder s'entr'égorger les adver-

<wres. vouhïrent faire quelque chose pour leurs

alliés lea Boers, sans néanmoins s'engager trop

3v<mt.Sept cents indigènes, recrutés parmi les

<ëfugiés et commandés par des che& blancs,

frauchirent le Tugela. Cette ibroe dérisoire

notait pas faite pour intimide? Dtugaan. Les

~tmUiairea des Hollandais se laissèrent snrpren-

dM <t n'eurent pas la satisfaction de ae retirer

-m bon ordre. A peine quelquee-uns purent-ils

<e attuver à bord d'un vaisseau qui se trouva à

.'<UM%H)près du lieu du maesaere.

De nouveaux Boers franchissaient les dénies

des monts Braken. Joints à ceux de leurs com-

patuote~ qui avaient rendu vaine l'attaque des

Zoulou, ils marchèrent sur Umgungunhlova,

principal kraal du roi. Ecrasés par des forces

supérieures, les assaillants restèrent presque tous

<mrle champ de bataille.

Après cet échec, les deux partis s'observèrent

quelque temps <I<msun état de trêve tacite, tous

deux armant iks Boers recevant en outre peu à

peu des renforts par lea montagnes; les Anglais,

redevetMMspectateurs mdoE~entB, vendaient de

la poudre et deic&Mua,aux Zoulous comme aux

Hollandais-
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C'est par suite de ce système con(!tamment

pratiqué. même lorsque l'Angleterre domina

ficu!cà Natal, que des D'imf'ntM entiers d'indi-

gnes w: trouvèrent armes '!c fusils modernes et

de earabinfs, et que, <)<M]870, ils avaient entre

les mains la carabine Enn';)'! <~)ivenait a peint

d'être tnittcau Kervieedfm.si'ftrtncc anglaise.

En août 1838, Dix~aan tenta Hubitementun<

nouvelle surprise contre les colons et échoua.

Au mois de décembre, !c3 Boom, à leur tour,

prenant l'offcnsive, lui livrèrent un combat san-

glant près de l'UmchIatcn. On dit qu'ils n'étaient

que quatre cent soixante contre douxo mille

Zoulous et que ces demi' )aisscrf:nttroi)}mille

morts Burle carr' au. I) est indubitable que l'on

oublie à cûtc du chiSPrcdes Boers cc]ni des a)iiea

indigènes qui se montrent au conrs des guerres

du Zoulouland avec tous les cnvahissf'nra de

leur pays. Cbaka était mort trop tût pour avoir

eu le temps d'unincr tant de tribus (iivfrsca

vaincucs, mais se isouvenant et circonvenues

par mille intrigues.

Quoi qu'il en soit, Dingaan erra fugitif dans

les bois, comme naguère Cetcwayo, et les Hocra

victorieux repaaaetent te Tageit, cha<ittautdo-

<fanteux de nombfBox <toape<MM.
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L<*aAnglais avaient donné asile à Natal à un

taécontcnt, irere cadet de Din~aan, du nom de

Panda. H se mit en avant pour profiter des cir-

constances et faire valoir ses prétentions au

trône du Zoulouland. Lca Boers, sollicités par

lui, épouseront sa cause avec chaleur, et réunis,

au nombre de quatre cent, à quatre mille par-

tisana du étendant, envahirent encore une

fois ce mathcurcuï pays. A peine remis de eou

désastre, Dingaan n'en tenta ~ux moins le sort

des armes. Vaincu, il tomba, en fuyant entre les

mains d'un parti ennemi et fut tué.

L'Etat anglais de Natal grandissait au milieu

de toutes ces luttes, et les Amakosas, les Ama-

timbu, les Amahwah et les Hambooas, soumis

par Chaka, recevaient de nouvelles lois.

Pami<t,devenu en 1840 roi des Zoulous, habi-

tant en dehors de cet état, paya les Boers du

service qu'its lui avaient rendu et délivra de

'cur présence le Zouluuland ruiné, au moyen de

~6,000 bœu& fournis par ses sujets, c~ntfDHdon

de joyeux avènement.

L'épuisement du pays, plus encore que lea

~oûta pacifiques du nouveau monarque, ouvrit

pour le Zoulouland une ère de tranquillité qui

.emblalt devoir nertncttrc aux indigènes de (te
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remettre de tant de combats. Une terrible mala-

die vint, en 1855, moissonner tcHemcnt leurs

troupeaux que le vieux roi u'cnt, plus un s<:ul

bœuf à égorger, et qu'il dut donner & un ecr-

tain John Dun, outre le titre de chasseur <~f

roi, le beau territoire d'Inthucnsi pour Bepr

curer des buffles sur les bords de l'UmvolatM~).L

de rUmcMaton.

Des malheurs plus eensiblea allaient le frap-

per, et laaatiafaction qu'il avait eue, d'aafu~ r

impaosibt« &l'expulsion des Boere de l'Etat du

Natal, devait être la seule de son règne.

Le eouine de discorde qui avait toujours

poussé !ea une contre les autres, les mcmbrca de

la famille des souverains du Zoulouland, n'épar-

gna pas celle de Panda.

See deux fils Umbolazi et Cetewayo, aprea de

vains efforts de aa part pour les réconcilier, se

livrèrent, en décembre 1856, une bataille achar-

née. LeTugeIaengIoutit dans ses nota Umbolazi,

cinq de ses frères et des milliers de leurs parti-

sans. Panda fut obligé de partager le pouvoir

avec le vainqueur, qui resta aent mi, en 1878,

aprèa la mort de son père.

Plus capable peut-être encore que Chalm,

Cetewayo, aprèa avoir n'appé deacouptt temblea
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et !utte en ~taiHc raBg'6econtre les meilleurs

so!datn d~ vieille Âog!eten'c, a enfin suc-

combé comme D.agasn par la perfidied'indignes

fiLsde Zoulou, ligués avec les étrangers.
Le royaume du Zoulouland, fondé par CLa!<a

eu 1817, c'a pas dure soixante deux ans.

FIN.
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